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Les métiers du futur
Le travail demain et après-demain 

avec le 
Baromètre de la jeunesse 

du Credit Suisse
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Nous voulons construire un monde dans lequel tous les enfants pourront 
suivre  un enseignement de qualité qui leur permettra d’exploiter l’ensemble 
de leur potentiel et de contribuer au bien-être de leurs communautés et  du 
monde. Cette année, nous célébrons une étape importante: nous avons  
permis à 10 millions d’enfants de bénéficier des programmes Room to Read, 
POUR EN SAVOIR PLUS WWW.ROOMTOREAD.ORG

10e 
ANNIVERSAIRE

Depuis 10 ans, le Credit Suisse et Room to Read collaborent 

pour transformer l’éducation des générations futures  

en Afrique et en Asie.
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Couverture : Sibu Mpanza (photo) est un youtubeur de 
Johannesburg, en Afrique du Sud. Le marché mondial 
des influenceurs est estimé à plus de deux milliards 
de dollars, et ce, en ne comptant qu’Instagram. Page 16
Photo : Jonathan Kope
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 L’intelligence artifi cielle permet d’appliquer des formules à des 
stratégies de placement complexes, de piloter des voitures ou 
de faire passer des champions d’échecs pour des débutants. 

C’est impressionnant, mais une étude japonaise démontre par ailleurs 
que les ordinateurs sont parfois d’une stupidité alarmante : modifi ez un 
pixel sur une photo et ils prendront un cheval pour une grenouille.

La machine n’égale donc pas (encore) l’homme – et inversement. 
Heureusement, les robots maîtrisent la plupart du temps les domaines 
qui nous pèsent, à savoir les processus répétitifs et monotones. La série 
de photos « Les métiers du futur » (p. 9) montre comment l’homme et la 
machine pourraient se compléter à l’avenir, créant ainsi un monde du 
travail intéressant. 

L’interaction n’est pas toujours des plus harmonieuses. Les ma-
chines peuvent aussi complètement remplacer certains emplois, soule-
vant la question majeure de notre époque : allons-nous manquer de tra-
vail ? Si nul ne peut se prononcer avec certitude sur l’avenir, l’historien 
économique Tobias Straumann révèle dans son article (p. 6) pourquoi la 
peur de « la fi n du travail » n’a jamais été justifi ée.

 Peter Goerke, membre du Directoire et responsable des res-
sources humaines du Credit Suisse, est même convaincu que la 
numérisation renforce la lutte menée pour recruter des talents : 

« Le facteur humain va gagner en importance » (p. 30). Pour leur avenir 
professionnel il conseille aux jeunes d’avoir le courage de s’orienter vers 
ce qu’ils aiment. Vous êtes vétérinaire, cuisinier, policier ? Une étude du 
service de recherche du Credit Suisse (p. 34) illustre l’impact de la 
numérisation sur votre emploi (et sur 85 autres métiers). 

Le séisme qui touche le monde professionnel frappe de plein fouet 
les Millennials. C’est à eux que le huitième Baromètre de la jeunesse du 
Credit Suisse (à partir de la p. 57) est consacré. Alors que la majorité 
des jeunes Suisses se sentent encore en sécurité, bon nombre de sondés 
aux États-Unis, au Brésil et à Singapour doutent que leur emploi existe 
encore à l’avenir. Sérieuse et engagée, cette génération développe un 
tout nouveau concept de propriété à travers l’économie collaborative. 

La rédaction

La question majeure 
de notre époque

1 – Tobias Straumann
L’un des historiens économiques les plus 
éminents de Suisse démontre dans son article 
que la numérisation, à l’instar de l’industriali-
sation au XIXe  siècle, est plutôt un motif 
de confi ance que de préoccupation et que, 
jusqu’ici, l’évolution technologique a créé plus 
d’emplois qu’elle n’en a fait disparaître. Page 6

2 – Sara Carnazzi Weber
L’économiste et responsable Analyse secto-
rielle et régionale Suisse du Credit Suisse s’est 
intéressée à une question cruciale concernant 
l’automatisation. Elle explique la future évo-
lution du paysage professionnel suisse. Point 
intéressant : tous les cantons ne sont pas tou-
chés de la même manière par l’automatisation. 
Page 34

3 – Andreas Fink 
Notre correspondant en Amérique du Sud 
met en évidence, à Buenos Aires, un phéno-
mène révolutionnaire du nouveau monde du 
travail : la « gig economy ». Faute de vouloir 
ou de pouvoir se faire embaucher, graphistes, 
architectes ou spécialistes marketing en-
chaînent les missions. Page 42

4 – Jonathan Calugi
Ce dessinateur de Pistoia (Italie) est respon-
sable des illustrations du nouveau Baromètre 
de la jeunesse. Son style est unique : un grif-
fonnage à première vue enfantin se compose, 
en y regardant de plus près, de motifs géomé-
triques complexes. Page 57

Ont collaboré à cette édition :

— Éditorial — 
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22  « Notre aspiration à quelque 
chose de plus grand »
Entretien avec Guy Ryder, 
directeur de l’OIT.

28  Marché du travail (I)
Faits, chiff res et traits d’humour. 

30  « Aie le courage de faire 
ce que tu aimes »
Peter Goerke, responsable des 
ressources humaines du 
Credit Suisse, sur la diversité, 
le talent et comment réussir 
son entretien d’embauche. 

34  Les professions et leur 
potentiel pour 
l’automatisation
Étude sur la situation actuelle 
en Suisse.

37  Suisse numérique
Les conseils de Marc Walder, 
CEO de Ringier.

 6  Cette fois-ci ne fera 
pas exception
Aucune pénurie de travail 
à l’horizon. Pourquoi ?

 9  Le travail demain et 
après-demain
Les métiers du futur – un 
tour du monde en images.

18  La renaissance des 
sciences humaines
Qu’apprendront nos 
enfants demain ? 

21  Un métier de rêve : 
joueur en ligne
Gros plan sur l’orientation 
professionnelle.

40  Mon premier emploi
Témoignages de personnalités. 

42  De mission en mission
La « gig economy » révolutionne 
le travail… mais comment ? 

52  Marché du travail (II)
Faits, chiff res et un peu 
plus d’humour.

54  « Une créativité incroyable » 
Christine Lagarde, directrice 
du FMI, nous parle des jeunes 
d’aujourd’hui. 
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passionnée par les 

ordinateurs. » 
Page 12 

Photos : Peter Hauser, Marco Vernaschi ; illustration : Jonathan Calugi



— Les métiers du futur — 

4 — Bulletin 2 / 2018 

Réactions
Bulletin « Visionnaires », 1/2018

Rires et larmes
Je viens de terminer la lecture du 
Bulletin 1/2018 et tiens à vous remercier 
pour ce numéro à la fois divertissant, 
informatif et humain. Il m’a fait autant 
rire que pleurer, ce qui témoigne de 
sa qualité. 
Andrei Sverchevsky, Impruneta, Italie

Les facettes de Roger Federer
Vous avez su traduire de façon factuelle 
et objective les multiples facettes de la 
personnalité de Roger Federer. À 36 ans, 
cet ambassadeur de notre pays inspire 
le respect dans le monde entier. L’hon-
nêteté dont il a fait preuve concernant 
sa fondation le distingue dans toute sa 
modestie. En outre, la vie familiale 
qu’il mène avec sa femme Mirka et leurs 
quatre enfants est un exemple à suivre 
pour nos jeunes. Un entretien qui fait 
du bien, tout simplement.
Josef Beck, ABR-Bausystem AG, Zurich

Malentendu
Malheureusement, Monsieur Fukuyama 
n’a pas compris le Brexit ni le « Trum-
pisme ». Le premier malentendu con-
cerne l’utilisation dépréciative du terme 
de populisme. Pour lui, la démocratie va 
bien tant que la population choisit 
ce qu’il qualifi e de « juste et sage ». Or, 
la démocratie, c’est précisément ce 
que décide la majorité des électeurs. Le 
Brexit et l’élection de Donald Trump 
sont de grands moments de la démocra-
tie. Ces évolutions nous protègent de 
révolutions violentes. De plus, ces deux 

événements sont des réactions ration-
nelles dans deux pays de tradition 
démocratique ancienne. Les électeurs 
veulent défendre leurs emplois, leur 
niveau de vie et leurs valeurs culturelles. 
Victor Lopez, Rothesay, 
Nouveau-Brunswick, Canada

Lecture jusqu’à Malte
À l’aéroport de Zurich, je suis tombée 
sur un ancien numéro du Bulletin 
que j’ai lu pendant mon vol pour Malte. 
Je suis devenue une adepte de vos 
archives numériques, qui me permettent 
de consulter d’autres numéros. 
Poursuivez votre excellent travail !
Alberta Borg, Malte

Le meilleur, depuis longtemps
Le Bulletin est sans aucun doute 
le meilleur magazine que je lis depuis 
des années.
Jean Hasaerts, Waterloo, Belgique

Service

Nous attendons vos impressions avec impatience.
La rédaction se réserve le droit d’en 
présenter une sélection et de répondre aux 
courriers. Écrivez-nous par :

E-mail : bulletin@abk.ch
Courrier : Credit Suisse AG, 
Rédaction Bulletin, DBG, 8070 Zurich

Suivez-nous !
  twitter.com/creditsuisse
  facebook.com/creditsuisse
  youtube.com/creditsuisse
 linkedin.com/company/credit-suisse/

Archives
Tous les anciens numéros du Bulletin sont 
disponibles au format électronique sur :
credit-suisse.com/bulletin

Abonnement 
gratuit 
au Bulletin du 
Credit Suisse

Envoyez un e-mail avec votre adresse à : 
abo.bulletin@credit-suisse.com 
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Visionnaires
Entretiens avec des personnes hors du commun

ROGER FEDERER – P. 6

JIL SANDER – P. 61

JANE GOODALL 
P. 44

 Le biographe Robert Skidelsky sur
JOHN MAYNARD KEYNES – P. 18

Organisation internationale à but non lucratif dédiée 
à la construction d’un monde égalitaire sur le plan 
financier, Accion s’appuie sur le soutien et le leader-
ship du Credit Suisse pour exploiter au mieux le réseau 
«Fintech for good», mais aussi pour protéger les clients 
et leur donner du pouvoir.

Le soutien que Credit Suisse apporte à Accion Venture 
Lab contribue à notre initiative de placements à impact 
en phase d’amorçage, qui recherche des start-up spécial-
isées dans les technologies numériques d’avenir et de 
rupture. Le partenariat avec le Centre pour l’inclusion 
financière d’Accion, qui est à la fois rassembleur, bâtis-

seur de communautés et leader innovant de l’inclusion 
financière, crée un secteur d’activités responsable 
et respectueux: l’initiative phare du Centre, la «Smart 
Campaign», est la première norme de protection des 
consommateurs au monde et s’est imposée auprèsde 
82 établissements au service de quelque 40 millions 
de clients.

Nous aspirons à bâtir un système financier pour tous. 
Au nom de nos millions de clients et des trois milliards 
de personnes financièrement défavorisées que nous 
souhaitons aider, nous vous remercions du soutien 
que vous apportez à cette mission.

Nous remercions 
le Credit Suisse 
pour 15 années de succès 

 
et le placement à impact.
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Cette fois-ci ne fera 
pas exception

L’histoire nous apprend que, sur 
le long terme, chaque révolution technologique 

a engendré prospérité et emplois. 
La numérisation ne devrait donc pas 
plus menacer nos postes de travail.

Par Tobias Straumann

Évolution de l’emploi total (nombre de travailleurs, 
en millions, bleu) et du taux de chômage (en %, rouge) 
en Grande-Bretagne entre 1855 et 2016.

Source : Banque d’Angleterre
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Désormais, l’objet de notre hantise n’est plus l’automatisation, 
mais la numérisation. Et si les prophètes de l’apocalypse 
voyaient juste, cette fois-ci ? Après tout, la numérisation pour-
rait bien provoquer davantage de dérèglements que l’automa-
tisation, et ce n’est pas parce que l’on s’est trompé la dernière 
fois que toute crainte est forcément infondée. D’un autre côté, 
il est diffi  cile d’imaginer que tout soit complètement diff érent 
cette fois-ci. Pris dans le contexte global de l’histoire, l’eff et 
perturbateur de la numérisation n’a rien d’exceptionnel. 

Les usines, une véritable révolution
Le passage d’une production artisanale à une fabrication in-
dustrielle, il y a 200 ans, était assurément bien plus radical, 
balayant des traditions millénaires en à peine quelques décen-
nies. Diffi  cile d’égaler un tel séisme.

Au milieu du XIXe siècle, le navire à vapeur, le train et 
le télégraphe ont permis de créer un réseau économique mon-
dial et de raccourcir les énormes distances de l’époque de 
manière proportionnellement bien plus drastique que la télé-
phonie mobile, Internet et les conteneurs maritimes standar-
disés. De même, lorsque l’automobile, l’électricité et plus tard 
l’avion sont devenus accessibles au grand public entre la fi n du 
XIXe siècle et le début du XXe, l’économie et la société s’en 
sont trouvées bouleversées.

On aurait pu s’attendre à ce que ces progrès technolo-
giques entraînent un chômage important. Or, les statistiques 
n’en font pas état. En Grande-Bretagne, pays d’origine de l’in-
dustrialisation, les données montrent un emploi en augmen-
tation constante, passant de 11,25 millions de postes en 1855 
à 31,74 millions en 2016. Le chômage, quant à lui, n’a pas 
progressé sur le long terme, mais suivi un cycle. En 2016, 
le chômage s’élevait à 5% environ ; il n’a atteint des pourcen-
tages à deux chiff res que lors de rares phases, toujours en lien 
avec de fortes récessions.

Trois raisons d’être optimiste
Comment et pourquoi les conséquences perturbatrices ont-
elles pu être atténuées ? En étudiant les exemples du passé, 
nous avons mis en évidence trois mécanismes :

 — Premièrement, l’infl uence des nouvelles technologies ne 
se propage aux autres secteurs que très progressivement. 
Ainsi, l’électricité n’a pas du tout évincé le charbon, qui 
comptait encore parmi les principales sources d’énergie 
dans de nombreux pays de l’OCDE dans les années 
1970. De même, la numérisation ne semble se répandre 
que lentement. En eff et, si l’ordinateur existe depuis 
longtemps, son utilisation dans la vie quotidienne est 
assez récente et n’a aucunement éradiqué livres et télé-
phones. Au contraire, jamais autant d’ouvrages n’ont été 
publiés. 

L
« L’automatisation n’est pas notre ennemi. Nos ennemis s’ap-
pellent ignorance, indiff érence et inertie », déclara à ses com-
patriotes le président américain Lyndon B. Johnson depuis 
la Cabinet Room de la Maison-Blanche. « L’automatisation 
peut être l’alliée de notre prospérité si nous regardons vers 
l’avenir, si nous comprenons ce qui va se produire et si nous 
posons intelligemment les jalons de notre futur. » C’est avec 
ces mots que fut inaugurée, en août 1964, la « Commission 
nationale pour la technologie, l’automatisation et le progrès 
économique ».

Ce discours du président Johnson visait à conjurer les 
craintes suscitées par les conséquences de l’automatisation. 
En eff et, un article très cité, publié par deux jeunes Canadiens, 
le physicien et écrivain John J. Brown et l’inventeur Eric W. 
Leaver, avait alarmé le public américain. D’après leurs décla-
rations dans le magazine économique « Fortune » en 1946, 
la technologie moderne permettrait bientôt une production 
industrielle sans main-d’œuvre humaine. Plus tard, en 1961, 
le magazine « Time » annonçait un chômage de masse immi-
nent : « Par le passé, la quantité d’emplois générés par l’émer-
gence de nouvelles branches industrielles a toujours large-
ment dépassé celle des postes supprimés, ce qui n’est plus le 
cas pour de nombreux nouveaux secteurs de nos jours. »

Les prophètes de l’apocalypse avaient tort
Aujourd’hui, nous savons que ces craintes étaient infondées. 
Peu de temps après, la peur de l’automatisation s’était apaisée. 
À partir des années 1960, l’économie a tourné à un régime 
élevé, avec l’avènement du  plein-emploi et une multiplication 
par 20 du PIB par habitant entre 1965 et 2015. 

Une cinquantaine d’années après l’initiative du prési-
dent Johnson, la peur du changement technologique fait son 
grand retour. « Vous êtes renvoyé ! » pouvait-on récemment 
lire sur la couverture du magazine allemand « Der Spiegel », 
avec le sous-titre « Comment ordinateurs et robots volent-ils 
nos emplois ? » Et Jeremy Rifkin, l’un des économistes améri-
cains les plus infl uents, de mettre en garde contre « la fi n du 
travail » dans son livre éponyme. 
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rateurs, Amazon est l’un des principaux employeurs 
mondiaux. Ainsi, les éventuels eff ets de la numérisation 
sont compensés, du moins pendant un certain temps, par 
une demande de travailleurs peu qualifi és.

 — Troisièmement, les conséquences négatives de l’évolu-
tion technologique peuvent être limitées par les institu-
tions mises en place dans les pays développés : l’école, 
rendue obligatoire à la fi n du XIXe siècle en Europe et 
en Amérique du Nord, les caisses de chômage, établies 
au cours du XXe siècle, ainsi que le suff rage universel, 
qui garantit une voix à ceux que le changement techno-
logique touche le plus durement. Dans une démocratie, 
le débat sur les nouvelles technologies peut en outre être 
mené ouvertement, augmentant ainsi les chances qu’em-
ployeurs et employés les adoptent à temps.

Des perdants à court terme
Il est néanmoins indéniable que chaque révolution technolo-
gique entraîne son lot de perdants à court terme. Des métiers 
disparaissent. Non seulement les postes à faible qualifi cation 
sont concernés, mais aussi les cadres moyens, notamment de 
la comptabilité ou du contrôle de crédit (voir article p. 34). 
Toutefois, pour brutaux que puissent paraître ces déclins, il est 
peu probable qu’ils provoquent un chômage de masse structu-
rel. Les travailleurs disposeront en eff et de suffi  samment de 
temps pour trouver un nouvel emploi ou se reconvertir.

En outre, la majorité des emplois actuels n’encourent que 
peu de risques, car c’est le tertiaire, gourmand en personnel, 
qui propose le plus de postes. Cette tendance pourrait fort bien 

Tobias Straumann est historien de 
l’économie et professeur aux universités 
de Bâle et de Zurich.

se poursuivre, car le secteur industriel, qui se fi xe des objectifs 
élevés en termes d’amélioration de la productivité, pourrait 
quant à lui vouloir économiser sur la main-d’œuvre. Enfi n, des 
machines intelligentes pourraient améliorer la productivité 
des emplois plutôt que de les remplacer. 

Une croissance durable des revenus réels
L’histoire montre qu’au cours des deux derniers siècles, les 
progrès technologiques ont permis à l’emploi et à la prospérité 
de croître à long terme. Une meilleure productivité permet de 
réduire les prix et d’augmenter les salaires, favorisant en retour 
la demande de biens et de services, et donc la création de nou-
veaux emplois. Alors que la prospérité augmente, de nouveaux 
besoins apparaissent et génèrent de nouveaux marchés. Ainsi, 
selon les données britanniques, le revenu annuel disponible, 
corrigé de l’infl ation, a été multiplié par quatorze entre 1760 et 
2016, et ce, en dépit de l’industrialisation, de la motorisation, 
de l’automatisation et de la numérisation. 

Si les changements structurels sont inéluctables, nous 
nous en accommodons bien depuis déjà 200 ans. Il n’y a au-
cune raison de penser que cette fois-ci fasse exception. 

1760 1810 1860 1910 1960 2010

 — Deuxièmement, le changement technologique ne dé-
truit que certains métiers traditionnels. D’autres s’en 
trouvent momentanément renforcés, permettant la 
création de nouveaux emplois. Ainsi, le développement 
des chemins de fer a entraîné une augmentation consi-
dérable du trafi c par voitures à cheval : la diminution des 
coûts de transport entre les grands centres ferroviaires a 
intensifi é l’acheminement des marchandises à leur desti-
nation fi nale par véhicules hippomobiles jusqu’à l’in-
vention de l’automobile. Nous observons aujourd’hui le 
même phénomène avec le commerce électronique : l’ac-
croissement du volume de colis se traduit par une multi-
plication des trajets en camions. Avec 560 000 collabo-

Revenu annuel
en %

Évolution du revenu annuel entre 1760 et 2016 (corrigé de 
l’infl ation, indexation, 1900=100) en Grande-Bretagne.

Source : Banque d’Angleterre
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LES EMPLOIS DE DEMAIN
Nous constatons déjà comment la numérisation et 

l’automatisation créent les emplois du futur. Photoreportage 
sur sept personnes et leur travail de par le monde.

1 Ella Lv, 24 ans, pilote de drones

Shenzhen, Chine

Le marché chinois des 
drones croît chaque 

année de 40%. En 2020, 
il devrait représenter 

9 milliards USD.
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 2 
Monsieur Ragavan, quel est 

votre métier ?
Je livre des repas. L’appli de Swiggy 

permet de commander vos 
menus favoris dans vos restaurants 
préférés. Nous allons les chercher 

pour vous. Vous pouvez suivre à tout 
moment où je suis, comme 

pour Uber. 
En quoi cela vous plaît-il ?

La liberté et la flexibilité : je travaille 
quand et où je veux. Le salaire 

est correct et si je travaille bien, je 
gagne plus. 

Pourquoi cette activité ?
Je travaillais pour un autre service 

de livraison, un ami m’a parlé 
de Swiggy.

Quel est votre prochain objectif ?
Devenir responsable de service. 

À ce poste depuis : 2015 
Formation : école 

primaire

 1 
Madame Lv, quel est votre métier ?

Je prends des photos aériennes pour 
notre marketing, fournis un 

feed-back à l’équipe de développe-
ment et enseigne le pilotage 

de drones.
En quoi cela vous plaît-il ?

Je voyage autour du monde 
et filme à des endroits 

dont je n’aurais jamais osé rêver. 
Pourquoi cette activité ?

Lors d’un forum de recrutement, j’ai 
rencontré DJI, le leader mondial 

de la fabrication de drones. J’ai été 
invitée à visiter le siège social 

de Shenzhen. La culture d’entreprise 
m’a plu. Mes capacités et mon 

potentiel ont primé mon âge, mon 
expérience ou mes études, et 

Shenzhen regorge de jeunes qui 
se battent pour réaliser leurs rêves. 

Quel est votre prochain objectif  ?
Faire découvrir au plus grand 

nombre l’intérêt de voir le monde 
sous une nouvelle perspective.

Le métier dont vous rêviez enfant ?
Enseignante. Je le suis plus ou 

moins devenue. 
Que ferez-vous dans vingt ans ?
Peut-être photographe aérienne 

indépendante, toujours à la 
recherche des plus beaux sites du 

monde.

À ce poste depuis : 2012 
Formation : opératrice 
d’aéronefs volant à 

basse altitude
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2 Kiran Ragavan, 30 ans, responsable livraisons

Bangalore, Inde

En Inde, le marché des 
livraisons de repas 
commandés en ligne a 

augmenté de 150% 
entre 2015 et 2016, 
à 300 millions USD. 

160 000 repas 
sont livrés 
chaque jour. 
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Zurich, Suisse

D’ici 2024, il manquera 
quelque 25 000 

informaticiens en 
Suisse.

 4 
Monsieur Lipman, quel est 

votre métier ?
Je suis responsable de l’équipe 

Développement chez Impossible 
Foods. Nous fabriquons des 

hamburgers sans produits d’origine 
animale. Plus de 1000 restaurants 

et fast-foods vendent nos savoureux 
burgers. 

En quoi cela vous plaît-il ?
Je crois vraiment faire quelque chose 

d’utile en m’efforçant d’éliminer 
les animaux de notre alimentation.

Pourquoi cette activité ?
Le professeur émérite Pat Brown de 

Stanford, fondateur et CEO 
d’Impossible Foods, est un vieil ami 

et collègue.
Quel est votre prochain objectif ?

Fabriquer de nouvelles et délicieuses 
spécialités végétales.

Le métier dont vous rêviez enfant ?
Je ne pensais pas au travail. 

Je voulais juste jouer. 
Que ferez-vous dans vingt ans ?

J’espère de nouveau jouer dehors, 
ma femme à mes côtés. 

À ce poste depuis : 2017 
Formation : médecin

 3 
Madame Baumgärtner, quel est 

votre métier ?
Je travaille dans l’équipe Réseau du 
Credit Suisse : routing, transferts, 

sécurité ou qualité du service – 
des thèmes informatiques. J’applique 

mes acquis dans un laboratoire 
de tests.

En quoi cela vous plaît-il ?
Dans l’informatique, peu importe 

qui a la meilleure solution.
Quel est votre prochain objectif ?

J’aimerais apprendre le plus possible 
afin d’apaiser ma soif de con-

naissances, et implémenter dans 
le réseau un système que 

j’aurais évalué.
Pourquoi cette activité ?

Toute jeune, j’étais passionnée 
par les ordinateurs et voulais savoir 

comment ils fonctionnaient.
Le métier dont vous rêviez enfant ?

Chimiste.
Que ferez-vous dans vingt ans ?

J’aspire à des fonctions de direction, 
de préférence dans une société 

informatique.

À ce poste depuis : 2015
En formation

4 David J. Lipman, 64 ans, responsable scientifique
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Redwood City, États-Unis

Les Américains 
consomment en moyenne 

100 kg de viande 
rouge et blanche par an, 

soit 2,4 hamburgers 
par jour.



 6 
Monsieur Heilmann, quel est 

votre métier ?
Je dois faire tomber les barrières 
linguistiques entre développeurs 

de logiciels et autres collaborateurs 
d’une société. 

En quoi cela vous plaît-il ?
Je dois pouvoir expliquer simple-

ment de nouvelles idées complexes 
et inciter les gens à s’y intéresser. 

Je ne m’en lasse jamais.
Pourquoi cette activité ?

Je l’ai inventée lorsque j’étais 
développeur en chef au sein 

d’une grande société de logiciels : 
j’étais consterné par la quantité 

de travail qu’engendre une 
mauvaise communication. 

Quel est votre prochain objectif ?
Tôt ou tard, je compte devenir 

superflu. J’espère que le fossé entre 
techniciens et autres collaborateurs 

disparaîtra. 
Le métier dont vous rêviez enfant ?

Capitaine de vaisseau spatial. 
Que ferez-vous dans vingt ans ?

Je tiendrai un petit café sur une île, 
jouerai avec la technologie 

et continuerai à caresser tous les 
chiens rencontrés.

À ce poste depuis : 2008 
Formation : baccalauréat

 5 
Monsieur Takemura, quel est 

votre métier ?
Je conduis des chariots élévateurs. 
Nous opérons dans le transport 

intermodal de marchandises. 
Des biens y sont convoyés par 
divers modes de transport. Il 

faut donc souvent les transborder. 
Nous employons de nombreuses 
technologies nouvelles, l’intelli-
gence artifi cielle ou l’Internet 

des objets. Sur la photo, je 
suis munis d’un exosquelette à 

l’aide d’un robot portatif, qui réduit 
la charge sur ma hanche quand 

je lève des objets lourds. Il est doté 
de moteurs et de capteurs 

qui assistent mes mouvements.
En quoi cela vous plaît-il ?
J’aime que tout se déroule 

comme prévu.
Pourquoi cette activité ?

Mon prédécesseur m’a appris 
ce travail.

À ce poste depuis : 1995 
Formation : secondaire
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Osaka, Japon

Le marché mondial 
des exosquelettes 
doit passer de 

104,3 millions USD (2016) 
à 2810,5 millions USD 

(2023).  

6 Christian Heilmann, 43 ans, développeur évangéliste

Berlin, Allemagne

On recherche 
7 développeurs 

évangélistes à Berlin 
et 76 à San Francisco. 
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Johannesburg, Afrique du Sud

Le marché mondial des 
influenceurs est estimé 

à 2,38 milliards 
USD rien que pour 
Instagram (2019). 
Taux de croissance 

annuel : 50%.

7
Monsieur Mpanza, quel 

est votre métier ?
Je dirige ma propre société de 
marketing numérique. Nous 

travaillons avec des marques afin 
de développer des campagnes 

en ligne pour Facebook, Twitter, 
Instagram et YouTube. Et je 

filme, monte et dirige des vidéos 
pour mes deux propres 

chaînes YouTube.
En quoi cela vous plaît-il ?

Je rencontre des gens, développe 
des idées et vois le produit fini, 
dont la conception m’a souvent 

demandé plusieurs mois. 
Pourquoi cette activité ?

À l’université, je suivais de 
nombreux youtubeurs. Ils me 
faisaient rire, pour mon plus 

grand plaisir. Ma première vidéo 
a été en ligne le 18 août 2014. 

Depuis, j’ai travaillé avec 
plus de trente marques dans le 

monde, dont Burger King, 
Takealot et Showmax.

Quel est votre prochain objectif ?
Faire croître mon agence et mettre 

en place un réseau de créateurs 
de contenu sud-africain capable de 

s’imposer dans la concurrence 
mondiale.

Le métier dont vous rêviez enfant ?
Je regardais des publicités et 
voulais réaliser la mienne. 

Désormais, la boucle est bouclée.

À ce poste depuis : 2014 
Formation : 

études interrompues
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Diffi  cile de mieux exprimer le dilemme et 
les opportunités de demain que les manuels 
des kits de construction commercialisés par 
Lego pour son 60e anniversaire. En plus 
du titre  « Building Bigger Th inking », on 
peut y lire : « Sais-tu que ton imagination est 
plus grande que celle des adultes ? Tu peux 
inventer tout ce que tu veux… tu n’as qu’à le 
construire. » Aussi, si les kits contiennent des 
centaines de briques, aucun schéma n’in-
dique comment en faire un chef-d’œuvre.

Liberté d’exploration et capacité de 
tout démolir sont les deux ingrédients de la 
créativité ludique – et c’est loin d’être un jeu 
d’enfants. Psychologues du développement, 

La renaissance 
des sciences 
humaines

À l’avenir, le savoir à lui seul ne suffi  ra plus 
pour réussir dans le monde du travail. 

Comment apprendre humanité et créativité 
à l’ère du numérique ?

De Steff an Heuer (texte) et Jan Buchczik (illustrations)

— Les métiers du futur — 
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remplacent 23% ou 47% des emplois, nous 
devons faire comme s’ils les occupaient à 
100%. À ce jour, seul un cinquième de l’éco-
nomie a réellement été numérisé. Le gros 
de la crise est donc encore à venir. » Pour 
Heather McGowan, il reste néanmoins du 
temps pour s’y préparer, de l’école jusqu’à 
l’entrée dans le monde professionnel.

« Des muscles intellectuels » 
D’après le journaliste anglo-américain 
Andrew Keen, qui suit depuis de nom-
breuses années les révolutions technolo-
giques de la Silicon Valley, il faut dévelop-
per nos « muscles intellectuels ». « À l’ère du 
numérique, nous devons nous souve-

nir de ce qui nous rend humains, à savoir 
notre capacité à agir sur le plan intel-

lectuel. Voilà ce que devraient 
transmettre les établissements 
d’enseignement, plutôt que l’obéis-
sance et la conformité. »

Apprendre à poser beaucoup de 
questions plutôt qu’à fournir des réponses, 
c’est là un processus qui devrait débuter 
avant même le premier jour d’école. 
Comme l’explique l’entrepreneur autri-
chien Ali Mahlodji, « un enfant dessine 
des fenêtres rondes aux maisons, il 
déborde d’idées intéressantes… jusqu’à 
ce qu’un adulte lui dise  que ce n’est pas 
ainsi qu’il faut faire, réduisant à néant 
toute pensée créative. » Avec sa plate-
forme vidéo Whatchado, Ali Mahlodji 
veut démontrer qu’aucune profession n’est 
hors de portée si l’on est suffi  samment cu-
rieux. Pour lui,  que l’on soit écolier ou 
manager, apprendre la créativité signifi e 
désapprendre nos idées préconçues sur la 
manière dont une chose doit être faite. 

pédagogues et économistes s’accordent à 
dire que c’est ainsi qu’il faut aborder la for-
mation et le travail au XXIe siècle.

Apprendre à être humain
Lancé dans une course contre les machines 
et l’intelligence artifi cielle, l’homme dispose 
de nombreux avantages pour en sortir victo-
rieux, ou à défaut ex aequo avec les robots. 
Selon le cabinet de conseil McKinsey, pour 
éviter de rester sur le carreau, il faut « conti-
nuer à se former ou s’adonner à des activités 
nécessitant des aptitudes sociales et émo-
tionnelles, de la créativité, une grande capa-
cité de réfl exion et d’autres qualités diffi  ciles 
à automatiser. » Mais quelle est la meilleure 
méthode pour apprendre l’humanité et la 
créativité à l’ère du numérique ?

Pour l’experte en formation améri-
caine Heather McGowan, il faut radicale-
ment changer de mentalité : « La pire chose 
qu’un adulte puisse faire est de demander 
à un enfant ce qu’il veut devenir plus tard. 
Le monde évolue de plus en plus vite et les 
jeunes doivent s’attendre à exercer dix-sept 
métiers diff érents dans cinq secteurs dis-
tincts. » Un système scolaire consacrant dix 

ans à l’enseignement d’un jeu de compé-
tences donné n’est donc plus adapté. 
Heather McGowan préconise de se con-
centrer moins sur le contenu de la forma-
tion pour mieux enseigner COMMENT 
apprendre avec passion. Quel rôle puis-je 
jouer dans une équipe ? Comment m’ex-
primer ? Comment gagner en assurance et 
comment me faire une bonne idée de ma 
capacité à agir ?

Selon l’experte américaine, ces aptitu-
des sont indispensables pour trouver sa place 
dans ce monde automatisé. « Que les robots 

Aucune 
profession n’est 
hors de portée 

si l’on est 
suffi  samment 

curieux.
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tions privées et onéreuses. Ses fondateurs 
soulignent que « chaque école gère cette 
conversion à sa manière et à son rythme. »
Naturellement, d’autres impulsions pro-
viennent de fondateurs d’entreprises du sec-
teur des technologies de pointe, souvent im-
patients et prêts à fi nancer des expériences. 
Un exemple notable est la Khan Lab School, 
dans la Silicon Valley, nommée ainsi en 
l’honneur de Sal Khan, créateur de la plate-
forme d’apprentissage en ligne Khan Aca-
demy. La devise de la jeune école privée, qui 
vise à accompagner les apprenants jusqu’à 
la fi n du secondaire, est : « Nous sommes 
tous des enseignants. Nous sommes tous 
des élèves. »

Le changement, cette nouvelle norme 
Khan Lab promeut l’autodétermination de 
l’enseignement et de la découverte. Les cours 
y sont appelés « niveaux d’indépendance », 
regroupent diff érentes classes d’âge et 
apprennent surtout à poser de meilleures 
questions. « Nous voulons créer une plate-
forme de formation où les élèves apprennent 
à agir, à prendre des responsabilités, à dé-
fi nir des objectifs judicieux et à s’approprier 
leur formation », revendique l’école.

Quelques universités vont 
encore plus loin dans l’explo-
ration libre. Ainsi, l’experte 
en formation Heather Mc-
Gowan a aidé deux universi-
tés de la côte Est des États-
Unis à réformer leurs fi lières. 
La Becker College de Worcester, près de 
Boston, propose depuis 2016 une fi lière au-
tour de la « souplesse d’esprit », dont les sé-
minaires s’articulent autour de la créativité 
et de l’intelligence socio-émotionnelle. Les 
thèmes abordés sont le changement comme 
nouvelle norme, la gestion de problèmes 
non structurés, l’exploration de nouveaux 
besoins et la création de valeur à partir de 
tous ces changements.

À Philadelphie, la Th omas Jeff erson 
University off re une fi lière intégrée, « De-
sign, Sciences de l’Ingénieur et Commerce », 

Journaliste spécialisé dans les 
technologies, Steffan Heuer 
est également le correspondant 
du magazine économique 
« brand eins » aux États-Unis. 
Il vit à San Francisco.

dont le programme inclut la pensée globale 
et la gestion de la complexité. Quiconque 
veut devenir designer ou entrepreneur dans 
cette école devra étudier aussi bien les lan-
gages informatiques que la biologie, l’éthique 
et l’ethnologie.

Enfi n, l’université d’élite Stanford, qui 
a créé il y a bientôt quinze ans sa d.school 
pour une conception holistique du design, 
a, depuis, inspiré de nombreuses institutions. 
Étudiants, enseignants et managers peuvent 
y apprendre comment aborder questions 
ouvertes et solutions équivoques en testant 
rapidement réponses et prototypes pour les 
rejeter au besoin. Une méthode contrastant 
fortement avec le modèle scolaire tradi-
tionnel. 

À la recherche d’esprits curieux
Ironiquement, les universités semblent ain-
si revenir à l’ancien modèle d’une forma-
tion complète en sciences humaines. Les 
« arts libéraux » ont vocation à élargir les 
horizons et à favoriser les questions et le 
questionnement plutôt que de former les 
jeunes pour une carrière spécifi que.

Un nombre croissant d’entreprises, y 
compris à Wall Street, recherchent précisé-
ment de tels esprits curieux. Ainsi, lors 
d’une conférence fi nancière à New York, 
le Chief Talent Offi  cer de Blackrock, un 
géant de la gestion d’actifs de près de 
13 000 employés, a provoqué la surprise en 
annonçant que sa société comptait embau-
cher davantage de spécialistes des sciences 
humaines.

À une époque où des machines 
conçoivent des stratégies d’investissement 
et gèrent des portefeuilles, la pensée 
« Lego » non structurée est plus essentielle 
que jamais si nous voulons exploiter la 
diversité des perspectives et faire valoir 
nos compétences sociales dans les relations 
humaines. 

« Enfants, nous sommes des génies dé-
bordant de curiosité, curiosité que nous 
troquons bien trop vite contre des formes 
et des normes. Entraînés à toujours vouloir 
gagner, les managers ont naturellement 
bien du mal lorsqu’il n’y a pas de règles », 
explique-t-il.

Appel à la liberté d’action
À la normalisation des comportements, sa 
plate-forme oppose un appel à la liberté 
d’action. Tous les mois, deux millions de visi-
teurs viennent sur Whatchado pour écouter 
ce que d’autres jeunes salariés racontent sur 
leur métier. « La créativité naît de la confi ance 
en soi. En voyant ces profi ls en vidéo, on 
comprend vite qu’il existe un emploi pour 
chacun », explique l’entrepreneur. « Quoi qu’en 
disent parents et professeurs, une multitude 
de voies permettent de trouver du travail. 
Voilà le message essentiel. »

Ali Mahlodji s’inspire notamment de 
l’initiative « Schule im Aufbruch » (« École 
en mutation »). Basé à Berlin et fondé par 
des pédagogues et des chercheurs spécialistes 
du cerveau, ce mouvement cherche à appli-
quer des méthodes modernes directement à 
travers le système scolaire existant au lieu de 
confi er l’enseignement créatif à des institu-

« Nous sommes 
tous des 

enseignants. 
Nous sommes tous 

des élèves. »
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Un métier de rêve :
joueur en ligne
Comment les jeunes doivent-ils se préparer 
au monde du travail de demain ? Quelles sont les 
professions demandées ? La conseillère en 
orientation professionnelle Alexandra Petrovitch 
évoque son expérience.
Par Simon Brunner

Quels sont les métiers en vogue chez les 
jeunes aujourd'hui ?
On me demande actuellement comment 
devenir joueur en ligne. Les ordinateurs et 
les nouveaux médias ont le vent en poupe, 
mais le travail avec des enfants, l’artisanat 
créatif ou les soins aux animaux suscitent 
toujours l’intérêt.

Selon un cliché, les Millennials seraient 
hédonistes et très exigeants. Votre propre 
expérience le confi rme-t-il ?
Si un échange individuel a lieu et que 
l’on manifeste de l’intérêt pour eux 
et leur carrière, les élèves sont agréables 
et désireux d’en apprendre davantage 
sur leurs possibilités et sur le monde du 
travail. Ainsi, ils ne me semblent pas 
diff érents des jeunes que j’ai rencontrés 
il y a dix ou vingt ans.

Les jeunes sont-ils bien préparés au nouveau 
marché du travail ?
Ils sont bien plus habitués aux mutations 
constantes que les générations précé-
dentes. C’est important, car ils doivent 
être beaucoup plus fl exibles que leurs 
parents, les conditions de travail évoluant 
à une vitesse fulgurante. 

Quelles sont les aptitudes importantes 
aujourd’hui ? 
La nature du travail a changé. Avant, il 
s’agissait de savoir résoudre des problèmes 
avec la meilleure compétence possible, 
d’où une intellectualisation. Désormais, 
on demande plus de créativité [cf. article 
ci-contre]. D’une manière générale, il 
faudrait acquérir des compétences permet-
tant de travailler dans divers domaines : 
il s’agit d’aptitudes de vie. Il reste impor-
tant de bien savoir s’évaluer et de connaître 
ses centres d’intérêt, ses qualités et ses 
ressources. C’est la condition pour trouver 
un domaine qui vous plaise.

Quelles sont les implications pour 
l ’individu ? 
Les collaborateurs ont de moins en 
moins de rôles fi xes. L’identifi cation à long 
terme avec l’entreprise disparaît, les 
« carrières nomades » sont légion. L’indi-
vidu doit donc assumer lui-même la 
responsabilité d’acquérir des compétences. 
Il se trouve dans une sorte de relation 
de service avec son employeur et doit se 
prendre en charge lui-même.

Quel est votre principal conseil aux jeunes ?
Il n’a pas changé avec les années et est 
très simple : restez curieux, découvrez le 
monde du travail pour vous-mêmes. 

Alexandra Petrovitch, 55 ans, est 
psychologue et conseillère en orientation 
professionnelle. Elle dirige le Centre 
d’orientation scolaire et professionnelle 
Venoge, dans le canton de Vaud. Pour cette 
interview, sa collègue Anne-Christine 
Zwissig l’a assistée.
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« Comment conserver la dimension humaine du monde 
du travail s’il y a de plus en plus de robots ? » :

Call Center de Jumia, Amazon Kenya, à Nairobi. 
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« Notre aspiration à quelque 
chose de plus grand » 

Dans le monde, près de 
200 millions de personnes 
cherchent du travail, 
tandis que l’automatisation 
engendre la crainte d’une 
stagnation des salaires 
et de la perte d’emploi. 
Entretien avec Guy Ryder, 
directeur de l’Organisation 
internationale du travail 
(OIT), sur le travail et la paix 
dans le monde, l’économie 
verte ainsi que son refus d’un 
revenu de base inconditionnel. 
Par Manuel Rybach
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de l’individu, ainsi que son aspiration ins-
tinctive à contribuer à quelque chose de 
plus grand, qui dépasse ses propres besoins 
ou ceux de sa famille. En 1944, la Décla-
ration de Philadelphie de l’OIT appelait à 
la réalisation de « l’emploi des travailleurs 
à des occupations où ils aient la satisfaction 
de donner toute la mesure de leur habileté 
et de leurs connaissances et de contribuer 
le mieux au bien-être commun ».

Selon l ’historien Yuval Noah Harari, les 
chasseurs-cueilleurs ne travaillaient que 
quelques heures par jour. Par contre, avec la 
numérisation, nous risquons de travailler 
24 heures sur 24. Nous trouvons-nous sur une 
pente descendante quant à la qualité de vie ?
Comment Yuval Noah Harari sait-il que 
les chasseurs-cueilleurs ne travaillaient que 
quelques heures par jour ? Peut-être 

S
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Selon Stephen Hawking, « le travail vous 
donne un sens et un but ». Pour Freud, 
le travail et l ’amour étaient à la base de 
l ’épanouissement. Pourquoi avoir un 
emploi est-il si important pour nous, outre 
le revenu perçu ? 
Si le travail doit combler des besoins 
matériels, il remplit aussi une fonction 
sociale importante. Il doit satisfaire 
le besoin d’épanouissement personnel 

« D’ici à 2030, nous pourrions créer 24 millions d’emplois dans le monde 
entier rien qu’en favorisant une économie plus verte » : 

éolienne Siemens en mer du Nord.

chassaient-ils souvent un cerf pendant 
des jours, en vain… Dans son ouvrage, il 
admet également que la qualité de vie 
et le bien-être ont atteint un niveau inédit 
grâce au progrès technologique, mais que 
ce dernier rend une partie de notre travail 
superfl ue. Il voit cette prévision moins 
comme une prophétie que comme 
une incitation à remettre en cause nos 
décisions. Si ce débat peut nous aider 
à prendre des décisions qui déjouent ces 
prévisions, alors tant mieux. 

En 2019, l ’OIT fêtera ses 100 ans et elle 
a atteint bon nombre de ses objectifs, comme 
la semaine de 40 heures. Pourquoi a-t-on 
encore besoin de cette organisation spéciale 
des Nations Unies ?
Des changements sociaux positifs ou 
négatifs ont toujours succédé aux guerres, 
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aux bouleversements économiques ou 
aux crises politiques. Il est possible que 
nous nous approchions d’une telle crise. 
La réaction de l’OIT déterminera en 
partie si l’économie mondiale répondra 
à nos besoins en matière de justice, 
d’emploi et de sécurité. 

Comme la Société des Nations, l ’OIT a été 
fondée après la Première Guerre mondiale 
dans le cadre du processus de paix. L’un 
des autres principaux objectifs consistait à 
améliorer les mauvaises conditions de travail 
des premières décennies qui ont suivi la 
révolution industrielle…
…  Et cela a bien fonctionné. Depuis 1919, 
le droit du travail et l’attitude face à ce 
dernier ont beaucoup changé, ce qui a aussi 
marqué l’OIT et son infl uence sur les 
pays industrialisés et en développement. 
L’OIT a également contribué à surmonter 
les crises les plus récentes. Quand d’autres 
défi nitions de la justice sociale interna-
tionale et de nouveaux principes éthiques 
et politiques défi niront l’économie mon-
diale et le marché du travail, les objectifs 
de l’OIT devront rester au premier plan. 

La stratégie de l ’OIT consiste notamment à 
réunir le gouvernement, les syndicats et 
le patronat en cas de confl it. L’évolution du 
monde du travail remet-elle en question 
ce modèle qu’est l ’approche tripartite ?
Bien au contraire. Des relations de travail 
constructives sont cruciales en ces temps 
d’insécurité de l’emploi, de stagnation des 
salaires et d’automatisation, et aussi en 
raison de la révolution numérique. Le dia-
logue permettra aux employés, aux gou-
vernements et aux employeurs de créer de 
l’emploi pour tous. Ils pourront décider 
ensemble quelles sont les nouvelles tech-
nologies à utiliser, et comment. Ensemble, 
ils pourront trouver des solutions tran-
sitoires pour les salariés licenciés, défi nir 

Guy Ryder, 62 ans, de nationalité britannique, est directeur général de 
l’Organisation internationale du travail (OIT) depuis 2012. Il a renforcé 
le rôle de l’OIT dans le processus du G20, dans la coopération avec les 
BRICS et dans le G7+. L’OIT a par ailleurs défini de nouvelles initiatives 
avec la Banque mondiale et fait avancer l’agenda pour le travail décent. 
Diplômé en sciences politiques et sociales, Guy Ryder a 35 ans d’expérience 
dans le secteur du travail et a notamment occupé la fonction de secrétaire 
général de la Confédération syndicale internationale.

les qualifi cations nécessaires, créer des 
programmes de formation et participer 
aux restructurations.

Aujourd’hui, 200 millions de personnes 
sont sans travail. Or le  plein-emploi fait 
partie des objectifs de développement 
durable de l ’Organisation des Nations Unies 
(ONU) à l ’horizon 2030, ce qui, selon 
l ’OIT, va nécessiter la création de 600 mil-
lions d’emplois sur les dix prochaines années. 
Comment y parvenir ?
C’est un défi  considérable, surtout si l’on 
veut que ces emplois aient du sens et 
soient écologiques. De plus, nous devons 
résoudre simultanément deux problèmes 
structurels : réparer les conséquences de 
la crise fi nancière et créer des emplois de 
qualité pour les dizaines de millions de 
jeunes qui entrent sur le marché du travail 
chaque année. Les nouveaux emplois 
dépendent fortement d’un environnement 
sain et des services associés. 

Concrètement ?
D’ici à 2030, nous pourrions créer 24 mil-
lions de postes dans le monde entier 
rien qu’en favorisant une économie plus 
verte. La plupart des nouveaux emplois 
seront créés dans les services, tandis que 
l’emploi dans les secteurs primaire et 
secondaire va continuer de reculer. Les 
politiques doivent s’eff orcer de soutenir 
les services afi n d’amortir les pertes dans 
d’autres branches.

Quelles seront les principales diffi  cultés ?
Le besoin de main-d’œuvre qualifi ée est 
supérieur à sa disponibilité. Certains 
pays ont intégré le développement durable 
et les enjeux environnementaux dans 
leurs directives de formation, mais la plu-
part des systèmes éducatifs négligent 
ces aspects. Pour garantir une transition 
juste vers l’économie verte, l’OIT recom-

mande d’élaborer des bases légales et de 
prendre en compte des aspects sociaux, tels 
que des conditions de travail décentes. 

Pourquoi ?
Quand l’environnement et le changement 
climatique infl uencent le monde du 
travail, il faut impliquer le grand public. 
Les personnes qui doivent quitter 
leur maison, leur emploi ou leur pays à 
cause du changement climatique ou 
de catastrophes naturelles ont besoin 
d’une protection sociale. D’autant plus 
que les températures augmentent, 
que le rythme des précipitations change 
et que les catastrophes naturelles 
sont plus fréquentes et intenses. 

En 1969, l ’OIT a reçu le prix Nobel de la 
paix pour sa contribution à la paix par le 
travail. S’il y a moins d’emplois à l ’avenir, 
prévoyez-vous une augmentation des 
troubles sociaux, surtout chez les jeunes 
chômeurs ? 
Le chômage des jeunes est un défi  
colossal, surtout dans l’hémisphère Sud. 
Nous devons intégrer des centaines de 
millions de jeunes dans le marché du 
travail. Si nous n’agissons pas, nous 
réduisons à néant tout espoir de croissance 
durable et semons les germes de graves 
confl its sociaux. C’est précisément dans 
les pays qui se remettent de confl its, 
de catastrophes et de crises que les jeunes 
ont besoin de travail.

Au Japon, les nouvelles technologies telles que 
les robots sont perçues comme des solutions 
enthousiasmantes. Dans de nombreux autres 
pays, on est plutôt sceptique. 
Oui, car beaucoup craignent de perdre 
leur emploi. Gouvernements et partenaires 
sociaux cherchent donc des solutions 
permettant de créer un fi let de sécurité, 
notamment pour les plus âgés dont 

Photos : Luca Locatelli / Institute ; Flickr / Marcel Crozet / ILO / CC BY-NC-ND 2.0
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Quelles dispositions pourraient aider à 
réduire l ’écart salarial entre hommes 
et femmes ?
Un savant mélange de dispositions légales, 
de conditions de travail équitables et 
de sensibilisation de l’opinion est essentiel 
pour lutter contre les inégalités de salaires. 
Certes, l’écart salarial s’est réduit dans 
la plupart des pays, mais le salaire relatif 
des femmes reste inférieur, parfois jus-
qu’à 45%. Malgré la hausse des investisse-
ments dans la formation des femmes et 
l’évolution des mentalités, de nombreux 
obstacles restent à surmonter. Les vexa-
tions omniprésentes, voire la violence, sur 
le lieu de travail montrent qu’il reste 
beaucoup à faire dans ce domaine. 

Malgré la numérisation croissante, la 
productivité n’augmente plus dans de 
nombreux pays occidentaux. Pourquoi ? 
Cette croissance plus lente de la producti-
vité s’explique notamment par les consé-
quences à long terme de la crise fi nancière : 
la restructuration du secteur bancaire 
avec des conditions d’octroi de crédits plus 
strictes et le contrôle renforcé des in-
vestissements à risque. En outre, l’activité 
réduite des entreprises, mais aussi le 
vieillissement de la société, qui s’intéresse 
moins aux processus et aux produits 
innovants, ont ralenti la croissance des 
investissements. De plus, le changement 
technologique ne parvient pas à toucher 
un plus large pan de l’économie. Consé-
quence : le fossé entre les grandes entre-
prises et les autres s’élargit, la concurrence 
est étouff ée et la croissance de la producti-
vité diminue.

Le revenu universel de base est parfois 
proposé comme solution à la révolution 
numérique. Vous n’êtes pas d’accord. 
C’est un sujet de débat intéressant, mais 
il est important de dire clairement qu’il 
s’agirait d’une décision plus que radicale : 

l’emploi sera détruit par l’automatisation. 
On craint également que les robots 
ne remplacent le personnel soignant dans 
les hôpitaux et pour les soins aux personnes 
âgées. Mais je suis sûr que nous allons 
trouver un équilibre : en déchargeant les 
soignants des tâches pénibles, ils pourront 
consacrer plus de temps à la dimension 
humaine. Ce sont surtout les pays à la 
population vieillissante, comme le Japon 
et l’Allemagne, qui ont besoin de solu-
tions innovantes, car la pénurie de main-
d’œuvre s’accentue. 

Selon vous, la technologie n’est ni bonne 
ni mauvaise, elle doit juste être bien utilisée. 
Comment faire ? 
L’économie numérique doit être durable et 
a besoin d’emplois adaptés. La question 
est donc : comment conserver la dimension 
humaine du monde du travail s’il y a 
de plus en plus de robots ? Actuellement, 
un tiers des employeurs dans le monde 
se plaignent de ne pas trouver de main-
d’œuvre qualifi ée. Le fait est que l’on a 
besoin de cerveaux humains pour dévelop-
per ces machines. Ainsi, nous devons 
anticiper les progrès technologiques et 
combler les défi cits de formation et 
de qualifi cation sur le marché du travail. 
La qualifi cation permet à chaque pays 
de croître et de s’adapter aux nouvelles 
technologies. Au lieu d’une croissance 
qui exclut de larges pans de la société, on 
pourrait voir apparaître une croissance 
inclusive avec des travailleurs bien formés 
et désireux d’apprendre.

Les précédentes étapes de la révolution 
industrielle ont durement frappé les ouvriers, 
mais l ’automatisation menace aussi les 
employés du secteur tertiaire. Avec quelles 
conséquences sociopolitiques ? 
En eff et, les emplois de bureau sont égale-
ment concernés, et plus seulement les 
métiers manuels. Les tâches particulière-
ment répétitives et physiques ainsi 
que les tâches de routine vont disparaître. 
Parallèlement, les compétences cogni-
tives, sociales et la créativité vont gagner 
en importance. Afi n de répondre à 
ce changement, nous avons besoin de 
nouvelles analyses empiriques. Nous 
avons créé une commission sur l’avenir 
du travail qui devrait pouvoir formuler 
des recommandations début 2019. 
Je ne veux pas les devancer, mais ces 
directives devraient être axées sur la 
solidarité mondiale, la justice sociale et 
le bien-être humain.

« Parallèlement, les compétences cognitives, sociales 
et la créativité gagnent en importance. » 

Le Credit Suisse fête 10 années 
d’initiatives mondiales
Dans le cadre de son engagement social, 
le Credit Suisse a lancé en 2008 deux 
initiatives mondiales dans les domaines 
de la formation et de l’intégration finan-
cière. Au cours des cinq premières années, 
l’initiative de formation mondiale a aidé 
plus de 100 000 enfants d’âge scolaire dans 
38 pays à faible niveau de revenu. Depuis 
2014, le Credit Suisse contribue au moyen 
d’un programme spécial à la formation 
financière des jeunes filles dans certaines 
régions du Brésil, de la Chine, de l’Inde, 
du Rwanda, de la Tanzanie et du Sri Lanka.

La Financial Inclusion Initiative vise 
à renforcer les institutions de microfinance 
afin qu’elles puissent répondre le mieux 
possible aux besoins de leurs clients situés 
tout en bas de la pyramide des revenus. 
L’accent est placé sur le développement 
de produits et de services financiers 
dans des domaines comme la formation 
et l’entrepreneuriat.

Rien qu’en 2017, plus de 110 institu-
tions de microfinance et start-up Fintech 
ainsi que 120 000 écoliers ont bénéficié 
d’un soutien, et plus de 228 100 personnes 
ont pu accéder à des produits et des 
services nouveaux ou améliorés.
credit-suisse.com/verantwortung/bildung
credit-suisse.com/financialinclusion
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Elle peut aider à trouver un emploi dans 
un autre pays, améliorer la transparence 
des pratiques de recrutement, garantir des 
déplacements plus sûrs et harmonieux 
et faciliter les transferts de fonds pour les 
migrants. D’un côté, le progrès techno-
logique peut rendre accessibles à plus de 
candidats des emplois qualifi és dans le 
monde entier, tout en créant des opportu-
nités plus intéressantes dans le pays d’ori-
gine, ce qui peut constituer une alternative 
à la migration. Ces transformations 
pourraient avoir un impact considérable 
sur le travail de demain. 

Karl Marx prévoyait un monde entièrement 
automatisé et un prolétariat important. 
A-t-il raison à long terme ?
L’avenir du travail ne dépend pas du sort, 
il n’est pas écrit, comme le disait Shake-
speare, « dans les étoiles ». Il n’est pas non 
plus déterminé par la technologie ou 
la mondialisation. Nous sommes les seuls 

il nous faudrait admettre que le travail ne 
peut plus surmonter les défi s de demain. 
Pour la plupart, nous venons de cultures et 
de traditions où l’on doit gagner sa vie à 
la force de ses mains ou grâce aux eff orts de 
son cerveau : nous travaillons pour avoir 
ce que nous possédons. Remplacer cela par 
une autre réalité où tout un chacun touche 
un revenu tout simplement parce qu’il 
existe serait diffi  cile à comprendre pour la 
plupart des gens et susciterait une forme 
de panique morale. Nous devons absolu-
ment intégrer les composantes sociales 
dans nos discussions sur l’avenir du travail. 
Pour Freud, le travail était le lien entre 
l’individu et la réalité – une approche plu-
tôt bonne selon moi. 

Quel impact aura la numérisation sur la 
migration si le travail devient plus fl exible 
et plus mobile ?
La numérisation peut infl uencer la migra-
tion de nombreuses manières diff érentes. 

Manuel Rybach est responsable 
mondial Public Affairs and Policy 
au Credit Suisse.

« Les tâches particulièrement répétitives et physiques ainsi que les tâches de routine 
vont disparaître » : au restaurant « CaliBurger », à Pasadena (Californie), 

un robot retourne les steaks et nettoie le gril.

artisans de cet avenir, nous le façonnons 
selon nos valeurs et nos idéaux sociaux, 
et par les directives politiques que nous 
défi nissons et appliquons nous-mêmes. 

Photo : Nick Agro



Le Big Job
Dans le fi lm « Pulp Fiction », un bandit explique à son comparse qu’en France, le hamburger 

ne s’appelle pas juste Big Mac, mais « Le Big Mac ». Il en va de même aujourd’hui sur le marché du travail : 
de vieux emplois sont parés de nouveaux noms, en anglais, bien plus vendeurs que les anciens. 

Vision Clearance Engineer
Dispatch Services Facilitator
Non-Profi t Manager
Front Desk Agent
Revenue Protection Offi cer
Facility Manager
Account Executive
Telesales Professional
Head of Verbal Communications
Senior Executive President Administration
First Level Supporter
Mystery Fair Visitor
Sales Representative
List Broker
Welcome & Sales Manager

Bénévole
Concierge/technicien en bâtiment

Visiteur mystère sur des salons
Vendeur par téléphone

Facteur
Contrôleur

Personnel d’accueil
Conseiller clientèle

Représentant
Laveur de vitres

Service client téléphonique
Réceptionniste

Vendeur de fi chiers d’adresses
Secrétaire

Directeur commercial
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Avez-vous le cerveau 
de l’emploi ?

Les « brain teasers » (en français : casse-tête) sont utilisés en 
entretien d’embauche pour tester la créativité, la pensée 

logique et la résistance au stress. La méthode et le raisonne-
ment sont ici bien plus importants que la réponse elle-même. 

Mais leur effi  cacité est-elle avérée ? Un représentant de 
Google a confi é au « New York Times » : « Ce sont de 

véritables pertes de temps. Ils ne prédisent absolument rien. 
Leur principal intérêt ? Flatter l’ego du recruteur. » Voici un 

exemple : vous avez deux seaux, un de 5 litres et un de 3 litres. 
Comment mesurer 4 litres ?

Solution : remplissez le seau de 5 litres et utilisez-le 
pour remplir celui de 3 litres. Il vous reste donc 
2 litres dans le grand seau. Videz le seau de 3 litres et 
versez-y les 2 litres du premier seau. Remplissez à 
nouveau le seau de 5 litres et utilisez-le pour remplir 
au maximum le petit seau. Il vous reste désormais 
4 litres dans le grand seau.
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Toujours en 
piste !

La numérisation croissante 
supprime inéluctablement les 

éléments répétitifs de nos 
métiers. Mais souvent, l’automa-

tisation ne concerne que l’un 
des aspects du travail et il n’est 
pas rare que l’évolution techno-
logique crée même de nouveaux 

champs d’activité. Ainsi, les 
services de presse s’occupent 
aujourd’hui également des 

comptes sur les réseaux sociaux, 
une activité rendue possible 

par l’émergence de ces réseaux. 
Historiquement, l’automa-

tisation complète (substitution) 
reste l’exception. L’économiste 

James Bessen estime qu’un 
seul métier a totalement disparu 

aux États-Unis en quelques 
décennies : le garçon 

d’ascenseur. 

Le dernier 
liftier
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Où 
se lancer ?

À quel endroit créer sa start-up ? La jeune 
entreprise zurichoise StartupBlink évalue 

900 « écosystèmes » à l’aune de trois critères : 
nombre de start-up, qualité des start-up 

et environnement commercial. Les 
villes helvétiques sont largement 
distancées (voir ci-dessous), mais 

la Suisse atteint la 8e place au 
classement par pays.

Ils n’arrêteraient pour rien au monde : Internet 
regorge de listes des « travailleurs les plus âgés 

du monde ». Mastanamma, qui vit au sud-est 
de l’Inde, y fi gure toujours en bonne place : 

à 107 ans, elle anime une chaîne de cuisine sur 
YouTube, Country Foods. Le plus gros succès 

de Mastanamma ? Une recette de poulet à la 
pastèque, qui cumule 11 millions de vues.
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« Aie le courage de faire 
ce que tu aimes. »
Peter Goerke gère plus de 46 000 collaborateurs répartis dans 170 pays. 
Le responsable des ressources humaines du Credit Suisse s’exprime 
sur l’importance de la diversité, l’avantage compétitif que confèrent les 
talents et les questions en entretien d’embauche. 
Par Daniel Ammann, Simon Brunner (interview) et Yves Bachmann (photos)

Monsieur Goerke, quel métier rêviez-vous 
d’exercer lorsque vous étiez enfant ? 
Je suis né dans les années 1960. En 
1969, le premier homme a marché sur 
la Lune : les images en noir et blanc 
de Neil Armstrong évoluant sur cet astre 
m’ont fasciné. Je voulais devenir astro-
naute, comme de nombreux enfants à 
cette époque. 

Quelles sont les choses les plus importantes 
que l ’école vous a enseignées ?
Pas grand-chose (rires). Dans l’ancien 
système scolaire, il convenait d’apprendre 
un nombre astronomique de choses par 
cœur, alors qu’il serait bien plus judicieux 
d’inculquer aux enfants les méthodes 
d’apprentissage et de résolution des pro-
blèmes. Et c’est encore plus vrai au-
jourd’hui, à l’heure où les connaissances – 
en termes de faits et de chiff res – sont 
disponibles partout, à tout moment.

Vous travaillez dans les ressources humaines 
depuis près de vingt ans. Qu’est-ce qui vous 
attire dans cette discipline ?
Mon activité est axée sur l’être humain – 
il s’agit pour moi d’un grand privilège, 
mais aussi d’une immense responsabilité. 
Les avancées technologiques permet-
tent d’automatiser un nombre croissant 

d’éléments du travail, ce qui renforce l’im-
portance du facteur humain, car c’est à 
lui que reviennent les tâches les plus com-
plexes et exigeantes. L’ être humain sera 
toujours la clé et fera toujours la diff érence.

Quel est l ’impact de cette évolution sur la 
politique du personnel des entreprises ?
Autrefois, les ressources humaines consis-
taient majoritairement en des tâches 
opérationnelles et administratives, telles 
que les décomptes de salaires ou les 
processus d’évaluation et de promotion 
annuels. Ces derniers nécessitant désor-
mais moins de ressources, nous pouvons 
davantage nous concentrer sur les tâches 
stratégiques, notamment la recherche, la 
fi délisation et le développement des 
meilleurs talents du monde. Les talents 
peuvent nous conférer un avantage 
concurrentiel décisif : leur présence par-
ticipe à la réussite, tandis que leur ab-
sence pèse sur le résultat. 

Quels sont aujourd’hui vos principaux 
concurrents dans la quête des meilleurs 
talents ?
Il convient de distinguer les jeunes 
diplômés des personnes disposant d’une 
expérience professionnelle. S’agissant 
des premiers, la concurrence provient 

Peter Goerke, 56 ans, dirige les ressources 
humaines du Credit Suisse Group et 
est membre du Directoire. Il a auparavant 
occupé des postes similaires chez 
Prudential plc et Zurich Insurance Group. 
Il a également travaillé au sein de 
McKinsey & Co. et d’Egon Zehnder 
International. Peter Goerke a étudié 
l’économie à l’Université de Saint-Gall 
(HSG). Marié, il a une fille. 
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de toute entreprise attractive. Pour 
les seconds, nos principaux concurrents 
sont les acteurs du secteur fi nancier. 
La technologie et l’informatique sont 
absolument essentielles pour notre 
entreprise. Nous ciblons donc dans ces 
domaines les mêmes profi ls que les 
fameux FAANG [N.D.R. : Facebook, 
Apple, Amazon, Netfl ix, Google]. 

Comment peut-on s’imposer ?
Voici la règle fondamentale dans mon 
métier : il faut aller chercher les talents là 
où ils se trouvent. Nous sommes donc sur 
le terrain dans les meilleures universités et 
lors d’événements de recrutement. Il est 
très important d’affi  cher un profi l d’entre-
prise clair et d’expliquer précisément 
quelles sont nos valeurs et nos attentes. 
Internet gagne également en importance : 
les plates-formes de médias sociaux ne 
fournissent pas seulement les dernières 
informations nous concernant, elles nous 
permettent également d’échanger avec des 
candidats. La réussite d’une entreprise 
est bien entendu un facteur important, car 
les meilleurs talents souhaitent intégrer 
une équipe performante.

Quel rôle le salaire joue-t-il ?
Il fi gure parmi les nombreux critères d’at-
tractivité, tels que le poste en lui-même 
et les compétences et possibilités d’évolu-
tion associées, la réputation et la direction 
de l’entreprise, l’application du principe 
du mérite, la culture d’entreprise, l’équilibre 
entre vie professionnelle et vie privée, etc. 
Le salaire est certes important, mais, selon 
mon expérience, il ne s’agit pas du facteur 
décisif.

Vraiment ?
La plupart du temps, les collaborateurs 
motivés et satisfaits sont très perfor-
mants, gravissent les échelons et bénéfi -
cient d’augmentations de salaire. S’ils 
gagnent bien leur vie, mais qu’ils ne sont 
ni satisfaits ni motivés, ils ne seront à la 
longue pas heureux dans leur travail. Dans 
ma carrière, il m’est arrivé d’accepter une 
perte de salaire pour un poste intéressant – 
et à long terme, cela s’est toujours révélé 
bénéfi que.

Il serait diffi  cile de recruter des talents, encore 
plus de les garder. Est-ce vrai ? 
Il s’agit en eff et de deux exercices très 
délicats. Les meilleurs talents disposent 
toujours d’alternatives intéressantes. 
Ils quittent souvent l’entreprise lorsqu’ils 
constatent un écart entre les promesses 
lors de l’embauche et leur travail quoti-
dien. Aujourd’hui, tout le monde parle 
avec tout le monde, surtout sur les réseaux 
sociaux, tout se sait – et je le vois comme 
un avantage, car la capacité à retenir les 
talents attire d’autres talents. 

À propos des nouveaux médias : vous n’avez 
pas de profi l LinkedIn. Vous n’ êtes donc 
pas présent sur le premier réseau social 
professionnel du monde.
(Rires) J’en avais un, mais je recevais 
trop de demandes. Je suis néanmoins les 
évolutions dans ce domaine.

La « Global Shapers Survey » du Forum 
économique mondial et le Baromètre 
de la jeunesse du Credit Suisse révèlent 
l ’importance pour les Millennials 
d ’exercer un travail utile. 
Nous observons également cette tendance. 
La fi nalité du travail est un critère 

« La diversité 
permet de prendre 

de meilleures 
décisions, d’aboutir 

à des solutions 
créatives et moins 

radicales. »
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absolument décisif – une aubaine pour les 
entreprises : celui qui aime son travail 
est encore plus performant. La recherche 
est parvenue à une formule simplifi ée : 
performance = engagement x compé-
tences x importance ou fi nalité du travail. 
Si l’un de ces facteurs est nul, la perfor-
mance l’est tout autant. L’entreprise et le 
collaborateur doivent trouver le juste 
équilibre entre ces critères.

Selon des études, les Millennials occuperont 
en moyenne quinze emplois dans leur 
carrière. Est-ce à vos yeux un avantage ou 
un inconvénient ? 
Ni l’un ni l’autre. Je pense qu’il est essentiel 
de pouvoir atteindre un eff et durable dans 
son travail. Il est diffi  cile de généraliser, 
mais pour qu’un emploi soit réellement 
formateur et produise un eff et, il est, selon 
moi, nécessaire de l’exercer pendant au 
moins trois à cinq ans. La vie active durant 
près de 40 ans, cela équivaut à environ 
dix postes jusqu’à l’âge de la retraite. C’est 
déjà beaucoup – si ce n’est trop. 

Dans combien d’entreprises avez-vous 
travaillé jusqu’à présent ?
(Il compte) Coup de chance – j’ai suivi 
mon propre conseil ! J’ai occupé six postes 
et j’ai 56 ans. 

Qu’est-ce qui caractérise une bonne 
candidature ?
Nous recevons plus de 400 000 candida-
tures par an à l’échelle mondiale. Pour 
sortir du lot, votre dossier doit être formulé 
avec concision et être en adéquation avec 
le poste et notre entreprise. Une candida-
ture type, trop générale, est rédhibitoire. 

En toute honnêteté, est-ce que vous lisez 
réellement les lettres de motivation ? 
Je les lis toujours et je compte bien 
continuer.

Pourquoi ?
Car cette lettre en dit long sur la personne : 
comment se perçoit-elle ? Est-elle capable 
de s’exprimer clairement, avec concision ? 
De discerner l’important du superfl u ? 
Que choisit-elle de mentionner, de laisser 
de côté ? La lettre de motivation constitue 

également un bon point de départ pour 
l’entretien d’embauche. 

Il existe aujourd’hui de nombreux outils 
techniques à l ’appui du processus de 
recrutement. Lesquels utilisez-vous ?
Nous utilisons des méthodes d’évaluation 
éprouvées scientifi quement pour cer-
tains postes, tels que les conseillers clientèle 
ou les cadres dirigeants. Il s’agit d’entre-
tiens, de simulations ou de questionnaires 
psychométriques, dont nous sommes 
très satisfaits. 

Lorsque tout est automatisé et anonymisé, 
quelle place reste-t-il aux facteurs 
subjectifs comme l ’intuition ou les atomes 
crochus ?
De mon point de vue, ils jouent un rôle clé. 
Les compétences peuvent s’acquérir par 
l’apprentissage, tandis que la chimie opère 
ou n’opère pas. L’important est d’avoir 
toujours conscience de ses propres pen-
chants et de ne pas embaucher des per-
sonnes simplement parce qu’elles vous 
ressemblent. Selon de nombreuses études, 
la diversité permet de prendre de meil-
leures décisions, d’aboutir à des solutions 
créatives et moins radicales. 

Vous avez mené nombre d’entretiens dans 
votre carrière. Comment parvenez-vous à 
déceler le caractère d’un candidat ?
La perception et l’appréciation d’elle-même 
d’une personne sont très importantes. Je 
pose donc des questions dans ce sens : com-
ment vous décririez-vous ? Comment 
votre meilleur ami vous décrirait-il ? Quels 
sont vos loisirs ? Une succession de ré-
ponses trop parfaites éveille mes soupçons. 
Le travail en équipe est aujourd’hui 
quasiment systématique : le succès est le 
fruit d’un travail collectif – une approche 
peu évidente pour les loups solitaires. 

Le Credit Suisse emploie plus de 46 000 
personnes dans 170 pays. Quelle est pour 
vous la principale diffi  culté dans la 
gestion d’une telle diversité culturelle ?
Il est primordial de respecter ces diff é-
rences. Je le répète : la diversité génère 
de meilleurs résultats. Mais dans le même 
temps, nous devons établir des condi-

tions-cadres, des principes et des règles 
applicables à l’ensemble des collaborateurs. 

Des études du Credit Suisse 1, 2 révèlent que 
les femmes représentent un immense 
potentiel inexploité et que les entreprises 
comptant davantage de cadres féminins 
réalisent des rendements et des bénéfi ces 
supérieurs. Comment favorise-t-on 
l ’embauche des femmes à des postes de 
direction ?
La promotion des femmes constitue un 
thème clé dans toutes les grandes entre-
prises, et nous ne faisons pas exception. 
Je pense qu’il est très important de rendre 
compte régulièrement et avec transpa-
rence des mesures, des avancées et des ob-
jectifs dans ce domaine, et de ne pas les 
perdre de vue. 

Où en êtes-vous sur ce front ?
Les entreprises doivent accroître leur 
fl exibilité, permettre le temps partiel ainsi 
que le partage d’emplois et proposer 
des programmes de retour à l’emploi – 
notre programme « Real Returns » est, par 
exemple, une franche réussite. Des 
exemples convaincants sont nécessaires. 
Nous sommes sur la bonne voie et à 
l’heure du bilan, dans quelques années, 
nous aurons encore réalisé de gros progrès. 

Quel conseil donneriez-vous à un jeune 
pour sa carrière ?
Premièrement : aie le courage de faire ce 
que tu aimes. Deuxièmement : n’oublie 
jamais l’aspect humain. Travaille avec des 
personnes que tu respectes, qui se sou-
tiennent mutuellement et font preuve de 
loyauté. 

1  « Th e CS Gender 3000: 
Th e Reward for Change »
credit-suisse.com/gender3000

2  « Les réserves latentes sur le marché du 
travail resteront probablement silencieuses » 
credit-suisse.com/moniteursuisse
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Les professions et leur 
potentiel d’automatisation  
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manuels. En eff et, les tâches de ces der-
niers, quoique manuelles, sont souvent in-
teractives, ou non répétitives, et ne peuvent 
pas être facilement remplacées par des 
technologies numériques. 

De fait, alors même que des robots 
assurent déjà certaines activités pour le 
compte d’experts-comptables, on pourra 
continuer à bavarder avec son coiff eur. Sur 
le marché du travail suisse, on peut d’ores 
et déjà observer un transfert vers les postes 
analytiques non routiniers. Depuis l’an 
2000, la proportion de métiers majoritaire-

Le futur est déjà en marche : 
les conséquences de l’automatisation 
sur le marché du travail suisse 
Par Sara Carnazzi Weber

ment routiniers est passée de 47% à 37%, 
tandis que les professions dont le cahier 
des charges est principalement analytique 
et non routinier ont progressé (de 22% à 
31%). Cette tendance à l’automatisation ne 
touche pas tous les cantons de manière 
égale, du fait des diff érences dans la struc-
ture des branches (voir graphique).

Plus le nombre d’emplois industriels 
est grand, plus le potentiel moyen de subs-
titution est élevé. Et à la lumière de la rapi-
dité des évolutions technologiques à l’heure 
actuelle, il est fort probable que de plus en 
plus de tâches jusqu’alors non routinières 
soient bientôt considérées comme routi-
nières. Les eff orts investis pour produire 
des camions sans conducteur et pour tester 
les prérequis à leur mise en service consti-
tuent un bon exemple de ce processus. 

Néanmoins, un potentiel d’automa-
tisation élevé ne signifi e pas pour autant 
que la machine remplacera eff ectivement 
l’humain. Outre les aspects juridiques et 
éthiques, la rentabilité économique de 
l’investissement pèse également dans la 
balance. Les coûts relatifs du travail et du 
capital sont alors déterminants. De plus, 
les nouvelles technologies peuvent égale-

ment conduire à la création de nou-
veaux secteurs et, en leur sein, 
d’autres types de jobs. 

Comme l’a si bien dit 
Erik Brynjolfsson, professeur à 
la MIT Sloan School of Mana-

gement de Boston et expert de l’éco-
nomie numérique (Bulletin  1/16), 

nous devrions apprendre à courir aux côtés 
des machines plutôt que de faire la course 
contre elles. 

À n’en pas douter, les avancées des techno-
logies de l’information, de l’intelligence 
artifi cielle et de la robotique auront des 
conséquences importantes sur le monde du 
travail. L’homme se voit de plus en plus 
concurrencé par les machines et, désormais, 
plus seulement pour leurs capacités phy-
siques, mais aussi pour leurs compétences 
intellectuelles. 

Il est diffi  cile de prédire aujourd’hui 
dans quelle mesure et à quelle vitesse ce 
phénomène risque de faire disparaître des 
emplois. Toutefois, il est possible de s’en 
faire une idée en décomposant chaque 
métier en tâches concrètes afi n de déduire 
sa prédisposition à l’automatisation. Le ca-
ractère routinier joue à cet égard un rôle 

génèrent une profusion de données per-
mettant aux systèmes d’apprentissage au-
tomatique de s’améliorer en permanence.

Bavardage chez le coiff eur
Les professions comportant beaucoup de 
tâches routinières ne correspondent pas 
forcément à un faible niveau de qualifi ca-
tion. Et pour cause, de nombreux emplois 
qualifi és requièrent, outre des connais-
sances spécialisées, une capacité d’analyse 
et de décision qui peut dorénavant être nu-
mérisée et automatisée. Paradoxalement, 
certains cadres moyens, par exemple dans 
le secteur de la comptabilité, du contrôle 
de crédit ou de l’analyse radiographique, 
sont davantage menacés que les travailleurs 

Plus le nombre d’emplois industriels 
est grand, plus le potentiel 
de substitution est élevé. Carte : 
proportion des tâches pouvant 
être automatisées.

35%  41 %

prépondérant, car les tâches de ce type, 
faciles à coder, peuvent être prises en charge 
par des ordinateurs, des robots ou des al-
gorithmes. 

Les derniers progrès en termes d’in-
telligence artifi cielle ouvrent d’ailleurs de 
nouvelles possibilités : alors que les ma-
chines d’autrefois n’étaient en mesure d’ef-
fectuer que du travail manuel routinier, 
celles d’aujourd’hui, capables d’apprendre, 
peuvent également assurer certaines acti-
vités cognitives. La puissance de calcul dis-
ponible, de moins en moins coûteuse et en 
forte augmentation, ainsi que la numérisa-
tion des processus au sein des entreprises 
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Vous faites partie des précurseurs du 
numérique en Suisse et, l ’année 
dernière, le Worldwebforum vous a décerné 
le prestigieux « Transformer Award ». 
Comment expliquez-vous la numérisation 
à un enfant ?
En réalité, c’est tout à fait superfl u. Pour 
les enfants, la numérisation va au-
jourd’hui de soi, elle est tout simplement 
omniprésente, c’est un fait. Ils ne 
connaissent le monde qu’ainsi et s’y 
adaptent. Demandez à un enfant de 
dix ans ce qu’est un DVD, un CD ou un 
fax. Essayez de lui expliquer qu’avant, 
en voiture, on utilisait des cartes routières 
pour trouver son chemin. Ou qu’il 
n’était pas possible de faire toutes sortes 
de choses d’un claquement de doigts 
avec son smartphone : écouter de la 

« Demandez à

La Suisse est une bonne 
élève en matière 
d’innovation numérique, 
mais elle ne doit pas 
se reposer sur ses lauriers. 
Marc Walder, CEO 
de Ringier et fondateur 
de l’initiative « digital-
switzerland », explique 
pourquoi il reste 
encore tant à accomplir.
Par Simon Brunner

un enfant de dix ans 
ce qu’est un fax. »

Photo : Ringier SA
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musique, acheter des billets, trouver des 
lieux ou des restaurants, envoyer et 
recevoir des photos, etc. Les enfants 
montrent d’ailleurs aux adultes le futur 
mode d’interaction avec notre smartphone.

C’est-à-dire ?
Nous n’utiliserons plus nos doigts.

Et quoi donc ?
Notre voix. Nous lui demanderons : 
« Quand part le prochain train pour 
Berthoud ? » Ou bien : « Quel temps 
fera-t-il demain à Coire ? » Ou encore : 
« Réserve une table pour deux au Capri 
à Zurich pour 19 h 00. » 

Quand et comment avez-vous réalisé 
qu’Internet révolutionnerait le monde 
des médias ?
Grâce aux analyses de Nicholas Negroponte, 
l’éminent informaticien américain profes-
seur au MIT et précurseur de notre société 
de l’information. S’agissant des consé-
quences pour la communication et le monde 
des médias, il a déclaré il y a déjà plus de 
vingt ans que la vie numérique recelait des 
contenus totalement nouveaux, de nou-
velles règles du jeu, de nouveaux modèles 
économiques, et qu’elle donnerait nais-
sance à une industrie fl orissante de fournis-
seurs d’informations et de divertisse-
ment. Et il avait vu juste. Nombre des 
prédictions de son best-seller, « L’Homme 
numérique » (1995), sur l’avenir de la 
communication se sont depuis longtemps 
concrétisées.

Quelles principales conséquences en 
avez-vous tirées ?
Au cours des dix dernières années, notre 
maison d’édition a injecté près de 2 mil-
liards de francs dans la diversifi cation et la 
numérisation. Les modèles d’aff aires 
numériques représentent déjà 66% du 
bénéfi ce d’exploitation et 42% des 
recettes du groupe Ringier, sachant qu’il y 
a six ans la part de ces modèles était 
inexistante. La contribution du numérique 
au bénéfi ce constitue un indicateur 
important de la viabilité d’une entreprise 
de médias. Avec 66%, Ringier fi gure 
parmi les leaders de la branche en Europe. 
Et nos revenus issus du numérique 
ne cessent de croître.

Et le journalisme ?
Ces dernières années, nous nous sommes 
éloignés de l’activité originelle d’une 
maison d’édition au profi t d’activités 
numériques lucratives et opérons 
dans diff érents secteurs – journalisme, 
e-commerce, places de marché en 
ligne, marketing sportif, billetterie, radio. 
Cette diversifi cation est exigeante, 
mais inévitable pour un groupe médiatique 
innovant tourné vers l’avenir. Si notre 
maison dépendait encore à plus de 50% du 
journalisme, je ne dormirais plus tranquille. 
Ce modèle d’aff aires est trop incertain.

Pourtant, Ringier édite toujours plus de 
130 publications dans 18 pays.
Eff ectivement. Et nous ne les maintenons 
pas par pure nostalgie, mais parce que nous 

Marc Walder, 53 ans, CEO et copro-
priétaire de Ringier SA, est également 
le fondateur de l’initiative « digitalswitzer-
land ». Il a notamment été rédacteur en 
chef de la revue « Schweizer Illustrierte » 
et du « SonntagsBlick » après une 
carrière de joueur de tennis professionnel 
(huit ans sur le circuit ATP). Marc 
Walder est marié, père de deux filles et 
vit aux alentours de Zurich.

« Je ne redoute pas les 
conséquences de la 

numérisation mais, à la rigueur, 
l’éventualité que nous 

ne soyons pas assez rapides. »
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sommes convaincus que le journalisme 
peut encore être un modèle d’aff aires – 
même s’il n’est plus très sûr à mes yeux.

De nombreuses entreprises tentent actuelle-
ment de prendre le virage numérique. Dans 
ce processus de transformation, où avez-
vous rencontré les plus grandes résistances ?
Il s’agit toujours du même schéma. On 
essaye d’abord de protéger et de défendre 
l’activité existante, ce qui fait déjà perdre 
quelques années précieuses, si ce n’est capi-
tales. Et vous laissez passer le premier 
train : vous n’embauchez pas immédiate-
ment des spécialistes off ensifs de ces 
nouveaux modèles, mais défendez toujours 
l’ancien. S’il n’est pas déjà trop tard, les 
actionnaires entrent en jeu. Ringier est ici 
entre de bonnes mains : la famille Ringier 
fait preuve d’une grande agilité et d’esprit 
d’entreprise, adopte une vision à long 
terme et est disposée à prendre des risques. 
Sans ses qualités, nous aurions été inca-
pables d’opérer une transformation aussi 
forte en si peu de temps. En défi nitive, 
tout le mérite revient aux actionnaires.

La place économique suisse est-elle prête pour 
la transformation numérique ?
La Suisse réunit toutes les conditions, non 
seulement pour réussir dans cette 
compétition du numérique, mais aussi 
pour la façonner activement. Preuve 
à l’appui : notre plate-forme technologique 
et de données fondée sur l’intelligence 
artifi cielle a reçu plusieurs distinctions 
internationales et nous en sommes fi ers. 

Sur quoi repose votre optimisme ?
La Suisse est à la pointe mondiale s’agis-
sant des facteurs clés. Diff érents 
classements en attestent : tant le « Global 
Competitiveness Report » du Forum 
économique mondial que le « Global 
Innovation Index » hissent la Suisse 
à la première place. Selon le « World Digital 
Competitiveness Yearbook » de l’IMD 
Business School de Lausanne, la Suisse est 
passée de la huitième à la cinquième 
place dans le classement des pays. Ces 
réussites sont certes réjouissantes, 
mais nous ne devons pas nous reposer sur 
nos lauriers – bien au contraire.

Que voulez-vous dire ?
Dans le « Manifeste digital », élaboré par 
cinquante experts suisses du numérique, 
nous appelons à plus de soutien de l’État 
afi n d’atteindre les objectifs établis dans 
le cadre de l’initiative « digitalswitzerland »*. 
Quelque 2 milliards de francs devraient 
être injectés dans la recherche. Il s’agit à nos 
yeux du rôle fondamental de l’État – 
outre la réglementation – dans la promo-
tion d’une place économique. Avec 
l’EPFZ et l’EPFL, la Suisse compte deux 
établissements de formation classés 
parmi les meilleurs mondiaux dans le 
domaine technologique. L’État doit 
les soutenir, car ils alimentent le progrès 
de nos entreprises – les petites comme 
les grandes.
 
Vous êtes le fondateur de « digitalswitzer-
land ». Quelles sont jusqu’ici les réalisations 
de l ’une des initiatives les plus importantes 
jamais lancées en Suisse ?
Tout d’abord, nous avons réussi à fédérer 
des acteurs économiques et scientifi ques – 
mais aussi politiques – autour d’un objectif 
commun : renforcer durablement l’innova-
tion numérique en Suisse, et propulser 
le pays au rang de leader européen en la 
matière. Nous participons à de nom-
breux projets et engagements, que nous 
lançons ou soutenons. Je suis particuliè-
rement fi er de la « Journée du digital 2017 », 
unique en son genre en Europe, laquelle 
a permis à la population suisse, toutes classes 
d’âge confondues, de faire l’expérience de 
la numérisation. La deuxième édition aura 
lieu le 25 octobre 2018.

Quels pays considérez-vous comme des 
modèles à suivre pour la Suisse ?
On ne devrait pas uniquement se focaliser 
sur les États-Unis simplement parce 
qu’ils sont le berceau de géants technolo-
giques tels que Google, Amazon et 
Facebook. La Chine fi gure parmi les pays 
les plus performants en matière de numéri-
sation. L’Estonie y a massivement recours, 
notamment dans le secteur public, les 
écoles ainsi que les services administratifs et 
gouvernementaux. Le pays a, par exemple, 
introduit la carte d’identité numérique, lisible 
par ordinateur, pour tous les citoyens.

Malgré tout cet enthousiasme, ne redoutez-
vous pas parfois les conséquences de la 
transformation numérique ?
Je n’en redoute pas les conséquences mais, 
à la rigueur, l’éventualité que nous ne 
soyons pas assez vifs, pas assez rapides. La 
diffi  culté consiste à reconnaître les 
signes du temps sans être sous pression.

Quels conseils pour l ’avenir donnez-vous 
à vos fi lles ?
« Cultivez votre curiosité et développez 
sans cesse vos aptitudes et vos connais-
sances. » Ce conseil ne s’adresse pas unique-
ment aux enfants, mais à tout un chacun. 
65% des enfants exerceront un métier 
qui n’existe pas encore aujourd’hui. 

*« digitalswitzerland » est une initiative visant 
à promouvoir la transformation numérique de la 
Suisse. Elle compte plus de 100 membres – 
entreprises et organisations scientifiques et 
politiques de premier plan –, dont le Credit Suisse.
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Buenos Aires : une freelance dans la Torre Bellini, 
l’un des immeubles de bureaux flambant neufs de la ville.
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1

Révolution silencieuse sur le marché de 
l’emploi : des travailleurs indépendants 
exécutant des mini-mandats numériques 
remplacent les salariés aux postes 
fi xes, notamment dans la « gig economy » 
en plein essor de Buenos Aires.
Par Andreas Fink (texte) et Marco Vernaschi (photos)
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Lundi, 8 h 55. En ce début de semaine gris, de lourds nuages 
planent sur le centre d’aff aires de la ville. Les piétons se 
pressent le long des façades, cherchant à se protéger contre le 
vent et la pluie. En hiver, les habitants de Buenos Aires al-
ternent entre intérieurs surchauff és, métros bondés et trot-
toirs exposés à tout vent – un terrain propice aux germes pour 
14 millions de victimes potentielles. Martín Sterenstein n’y a 
pas échappé, il est très enrhumé. Il nous salue, préférant éviter 
la traditionnelle poignée de main. N’importe quel médecin lui 
prescrirait un arrêt de travail, mais pas le temps d’en consulter, 
encore moins de se reposer, le travail de mise en place exige 
une résistance à toute épreuve.

« Préférez-vous vous installer ici ou là ? » demande-t-il 
en pointant du doigt de sobres tables en bois alignées par trois 
devant les deux baies vitrées au 12e étage de la Torre Bellini. 
Nous sommes dans l’un des immeubles de bureaux fl ambant 
neufs de la ville : 25 étages en plein Microcentro, le quartier 
des aff aires très concentré de la métropole. Notre choix se 
porte sur le côté sud, avec vue grandiose sur les toits, les ter-
rasses et les habitations. Martín Sterenstein, 30 ans, retire sa 
veste, laissant apparaître un tee-shirt arborant le logo objet de 
notre entretien : « MobiDoc » en noir et bleu ciel, la couleur 
nationale du Río de la Plata. Mais rien à voir avec la méde-
cine. Il s’agit plutôt de téléphones portables haut de gamme, 
d’un service innovant et de l’internationalisation d’un modèle 
d’aff aires performant. Sans oublier la « gig economy », que 
beaucoup considèrent comme la forme de travail du futur. 
Dans une nouvelle étude, Manpower prévoit ainsi que la gig 
economy révolutionnera le marché du travail et deviendra la 
nouvelle normalité. 

Réparer des iPhone sous le regard des clients
Mais commençons par le commencement : café ? Martín Ste-
renstein traverse l’étage et remplit deux grandes tasses à la 
machine à café. De retour à la table, il raconte : « Nous sommes 
à Buenos Aires depuis six mois pour y établir notre service. 
Nous réparons des iPhone, sur place, en présence des clients. 
Le tout en 30 minutes maximum. Nos techniciens sont à pied 
d’œuvre en moins de deux heures. » De prime abord, réparer 
des smartphones n’a rien d’innovant ni d’original, mais le 
« MobiDoc » entend révolutionner cette activité très fragmen-
tée. Martín Sterenstein se voit comme un « disrupteur » : « Notre 
modèle d’aff aires a déjà été comparé à celui d’Uber », recon-

1 Nuages et pluie : 
lundi matin, 8 h 55, quartier des affaires 
de Buenos Aires. 

2

2 « Modèle économique d’Uber » :
« MobiDoc » Martín Sterenstein répare 
des téléphones portables.

L

naît-il modestement. Le service de transport a été interdit à 
Buenos Aires, non pas en raison de sa politique du personnel, 
mais de l’infl uence des syndicats de taxis.

Dans son pays natal, l’Uruguay, les « docteurs » pour 
iPhone pratiquent leur art depuis six ans. Leur idée ? Répa-
rer les appareils devant les clients afi n de leur garantir que 
leurs données privées ou professionnelles ne seront pas 
utilisées, une pratique fréquente en Amérique du Sud. Les 
vidéos intimes de personnalités de la télévision circulent sur 
Internet, généralement piratées par des techniciens peu 
scrupuleux.

Et l’aspect Uber de l’activité ? Le MobiDoc n’entend 
embaucher qu’une partie des techniciens. « Pour le reste, nous 
ferons appel à des indépendants. » Les règles sont claires : 
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« Ces spécialistes reçoivent une formation, un uniforme, des 
outils et, surtout, nos contacts clients. » En font partie des par-
ticuliers fortunés, mais aussi et surtout des entreprises : 
banques, assurances, le cabinet de conseil KPMG ou le géant 
de la logistique DHL. Les techniciens indépendants doivent 
s’engager à respecter un code de service et des périodes d’inter-
vention déterminées. Ils peuvent parallèlement avoir leur 
propre clientèle. Cela leur assure des revenus supplémentaires 
et compense l’absence de cotisations aux caisses-maladie, d’as-
surance-accidents et de versements aux caisses de pension. 

La tendance des « gig jobs » est mondiale
Cette forme d’emploi rendue célèbre par Uber est le parfait 
exemple d’un phénomène encore trop récent pour avoir un nom 
précis. Des études utilisent des termes apparentés tels que « sha-
ring economy » (voir page  61), « platform economy », « crowd 
work » ou encore, celui que nous utiliserons ici, « gig economy ». 
Une forme économique dans laquelle des acteurs indépendants 
fournissent des « gigs », des services liés à un projet, sans rapport 
de travail fi xe. 

À l’instar des musiciens, de plus en plus d’indépendants 
enchaînent les missions rémunérées (gigs). Cette évolution est 
favorisée par la numérisation croissante du travail et de la com-
munication, laquelle eff ace les frontières régionales, nationales 
et temporelles. Grâce à Internet, de nombreux actifs peuvent 
travailler de n’importe où, n’importe quand. De plus en plus 
d’entreprises recourent aux travailleurs occasionnels numé-
riques, tant les  start-up que les grands groupes. 
En eff et, la foule (« crowd») est disponible partout 
à tout moment et semble illimitée. 

Comme dans le cas d’Uber ou de Mobi-
Doc, un travailleur fournit un « gig » au nom 
d’une entreprise, mais pour son propre compte. 
Cette stratégie peut sembler familière, car des 
mandataires indépendants vendent des polices 
de telle ou telle assurance depuis des décennies. 
Mais ce qui confère leur nouveauté et leur intérêt 
à Uber, à MobiDoc et à des milliers d’autres ser-
vices, c’est la coordination ultra-rapide entre 
client, service et exécutant grâce à Internet, ce 
réseau d’opportunités qui couvre la planète. 

La tendance des « gig jobs » est mondiale 
et cette histoire pourrait se dérouler dans n’im-
porte quelle autre métropole disposant d’un 
libre accès à Internet. Le fait qu’elle se joue à 
Buenos Aires tient aussi à son cadre. En plus d’être l’un des 
immeubles de bureaux les plus modernes d’Argentine, 
la Torre Bellini accueille également l’une des toutes dernières 
succursales de WeWork. L’organisation qui pèse au jour-
d’hui 20  milliards de dollars propose aux entrepreneurs 
des espaces de travail et l’accès à un réseau international de 
400 000  membres  – autant de partenaires commerciaux en 
puissance.

Le  coworking, une forme de travail idéale
Lundi, 11 h 15. Mane Ricardo nous invite dans son nouveau 
bureau. L’ascenseur s’arrête au 15e  étage, la graphiste free-
lance, proche de la quarantaine, ouvre une porte coulissante 

donnant sur un espace triangulaire. À l’inté-
rieur : bureau, chaise, commode sur laquelle 
gisent des fl yers de sa conception, catalogues, 
affi  ches. Ce bureau, nous dit-elle, est la meil-
leure chose qui pouvait lui arriver. Le cowor-
king semble réellement la formule idéale pour 
la gig economy. Pas seulement pour des raisons 
fi nancières : les collègues de bureau ont peut-
être besoin des services que vous proposez ou 
connaissent quelqu’un qui en a besoin.

Lorsque Mane Ricardo versait une fois et 
demie la cotisation mensuelle qu’exige WeWork 
des nouveaux arrivants, elle était dans une situa-
tion délicate. En diffi  culté, plusieurs clients ré-
guliers avaient réduit leur budget de design. Elle 
a dû abandonner son atelier et emménager dans 
la toute nouvelle Torre Bellini, plus exactement 
au 12e étage. Dans cet espace collectif que cer-

tains indépendants en solo utilisent pour travailler, d’autres 
pour déjeuner, jouer au ping-pong ou recevoir des clients, il ne 
lui aura pas fallu longtemps pour décrocher de nouvelles mis-
sions. Elle prévoit aujourd’hui de s’étendre à l’international, 
via WeWork, dont le réseau est mondial. Après Miami, elle 
noue actuellement des contacts au Chili. « L’orientation inter-
nationale est sans aucun doute la prochaine étape », dit-elle, 
confi ante.

Buenos Aires 
Avec 14 millions d’habitants, 
elle est l ’une des plus grandes 
métropoles d’Amérique du 
Sud et le centre économique 
de l’Argentine.

La 
numérisation 

eff ace 
les frontières 
régionales, 

nationales et 
temporelles.
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1 « L’orientation internationale est 
sans aucun doute la prochaine étape » : 
Mane Ricardo, graphiste.

2 Moment de calme dans le quartier 
des affaires Puerto Madero : 
l’endroit le plus cher d’Argentine. 

3 « Bosser quand il y a quelque chose 
à faire » : espace commun des indépendants.

1

2

3
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L’indépendance est essentielle
En vingt ans de carrière, Mane Ricardo a tout fait, des minus-
cules icones d’applications mobiles jusqu’aux panneaux publi-
citaires géants. Elle a toujours travaillé par projet et sans 
heures de travail fi xes, sur son ordinateur portable, livrant ses 
réalisations en ligne. Elle faisait déjà partie de la gig economy 
avant que celle-ci ne devienne un phénomène.

L’indépendance est essentielle à ses yeux : « Je ne peux 
absolument pas concevoir de rester assise huit heures d’affi  lée 
dans un bureau et m’entendre dire ce que je dois faire. » Fille 
d’un petit entrepreneur, elle considère dès ses études qu’il est 
normal de « bosser quand il y a quelque chose à faire », y com-
pris le samedi matin ou le dimanche soir. Les turbulences 
économiques que traverse sans cesse son pays ont certaine-
ment aussi contribué à ce qu’elle n’envisage jamais un emploi 
fi xe. Mais elle n’a aucun mal à lister les aspects positifs de son 
indépendance : continuer à travailler depuis la maison avant et 
après la naissance de ses deux enfants, revenir progressive-
ment à un temps plein par la suite, s’off rir des week-ends pro-
longés de temps à autre, ou travailler la nuit lorsque la chaleur 
estivale s’estompe. 

Les chercheurs en sciences sociales répartissent les tra-
vailleurs de la gig economy en quatre groupes : les indépen-
dants qui ont choisi ce mode de travail et gagnent leur vie de 
cette manière. Ceux qui acceptent de petits boulots pour 
compléter leur salaire fi xe. Ceux qui sont indépendants, mais 
préféreraient un emploi fi xe et enfi n ceux qui sont contraints, 
pour des raisons fi nancières, de gagner des revenus supplé-
mentaires. De manière générale, les deux premiers groupes 

1 2
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Les bons côtés 
de la gig 

economy : 
travailler quand, 
comment et où 
on le souhaite.

Gig economy
Le terme « gig economy » est apparu 
en 2009 aux États-Unis en pleine crise 
financière. Les chômeurs ont alors dû 
cumuler de petits boulots pour subvenir 
à leurs besoins. Plus tard, le terme s’est 
généralisé avec les plates-formes en ligne 
Uber ou Airbnb. Aujourd’hui, il désigne 
l’environnement dans lequel des entreprises 
recrutent des indépendants pour une 
courte durée. Les chiffres sur l’expansion 
de la gig economy ne sont pas recensés 
par les statistiques de l’emploi et diffèrent 
donc les uns des autres. Selon l’Organisa-
tion internationale du travail (OIT), les onze 
principales plates-formes de crowdsourcing 
comptaient plus de 30 millions d’inscrits 
en 2014. Selon McKinsey, les États-Unis 
et l’Europe des 15 totalisaient 162 millions 
de travailleurs indépendants. Selon une 
étude de Deloitte, 25% des actifs suisses 
effectuent un travail temporaire, complé-
mentaire ou fondé sur un projet. 

seraient plus satisfaits de leur situation que ceux qui subissent 
cette forme de travail. Mais en réalité, les personnes telles que 
Mane Ricardo qui exercent une activité indépendante de leur 
plein gré seraient nettement plus heureuses que les salariés de 
l’économie traditionnelle. 

Au service de la Silicon Valley
Lundi, 13 h 30. Il a choisi un tremplin élevé pour le grand 
plongeon dans la vie active. C’est au 24e étage de la Torre Bel-
lini, juste au niveau où se rencontrent les deux baies vitrées 
que Kyle Hurst a trouvé sa place dans la gig economy. Décon-
tracté, assis sur un banc en cuir noir entourant l’un des piliers, 
son regard s’attarde sur les rayons du soleil qui traversent les 
nuages et projettent des taches de lumière sur les grues grises 
du port. Il peut se permettre d’arriver au bureau à midi, en 
jean et chemise ouverte, car son habitat professionnel est à 
quatre fuseaux horaires de là. 

Ce jeune diplômé de 21 ans travaille aujourd’hui pour la 
Silicon Valley, à 10 360 kilomètres. En ligne, notamment via 
un système téléphonique sur son portable. Son premier emploi 
consiste à trouver des vendeurs potentiels avec de bons fi chiers 
clients. Il a été mandaté par une plate-forme numérique de la 
région de la baie de San Francisco qui souhaite 
mettre à disposition de développeurs logiciels 
des professionnels de la vente afi n de vendre de 
nouveaux produits de la manière la plus ciblée 
possible. « J’appelle ces personnes et leur pose 
quelques questions standard, je suis donc une 
sorte de porte d’entrée », déclare-t-il. 

Et pourquoi l’Argentine ? « Parce que je me 
plais ici », sourit-il. Le jeune homme blond origi-
naire des environs de Los Angeles est venu à 
Buenos Aires il y a quelques années dans le cadre 
d’un programme d’échange. Séduit par la ville, il 
y revient en tant que stagiaire. Kyle Hurst vante 
les bons côtés de la gig economy : travailler 
quand, comment et où on le souhaite. L’idéal est 
de trouver des employeurs dans les pays à hauts 
revenus et de vivre là où la vie est belle et bon marché. C’est 
ainsi que sont apparus de véritables « hot spots », notamment 
en Th aïlande, à Bali, au Maroc, en Grèce et même en Argen-
tine. Mais Kyle évoque aussi les mauvais côtés. Il bénéfi cie de 
l’Obama Care via sa mère pour l’assurance-maladie et doit 
payer ses impôts, la sécurité sociale et ses soins de santé. 

Sur ce point, les critiques fusent à l’encontre de l’écono-
mie des prétendues opportunités. Les chercheurs en sciences 

sociales et les syndicats mettent en garde : elle pourrait entraî-
ner les prestataires de services actuels dans la précarité, car 
tous les travailleurs indépendants n’ont pas la rigueur néces-
saire ou les moyens d’épargner pour leur retraite. Le cas Uber 
s’est invité sur la scène politique, déclenchant des discussions 

sur des mesures réglementaires pour la gig eco-
nomy dans de nombreux pays.

Lundi, 16 h 15. Le débat sur la retraite et 
la gig economy se trompe de direction, estime 
Alejandro Marval. Adossé au bar trapézoïdal au 
beau milieu du 24e étage, il voit dans la gig eco-
nomy des opportunités au-delà de la retraite. 
« Pourquoi est-ce que des experts ne pourraient 
plus travailler, malgré leur vaste expérience, pour 
le seul motif qu’ils ont atteint un certain âge ? 
C’est un immense gâchis de ressources. »

Un rapport du McKinsey Global Institute 
partage cet avis. Il montre non seulement que 
les statistiques actuelles ont fortement sous-
estimé l’ampleur de la gig economy, mais réfute 
également certaines hypothèses courantes : le 

marché du travail indépendant n’est pas dominé par les jeunes, 
qui n’en représentent que 25%. Et il englobe l’ensemble des 
catégories de revenus, des niveaux de formation, des secteurs 
ainsi que les deux sexes.

LinkedIn, plus important qu’un diplôme
Dans la Torre Bellini, toutes les générations se côtoient : à 
quelques tables d’Alejandro Marval, 28 ans, travaille Francisco 

1 « Je suis donc en quelque sorte une 
porte d’entrée » : Kyle Hurst recherche des 
vendeurs de logiciels pour la Silicon Valley.

2 Les jeunes ne représentent que 
25% du marché du travail indépendant : 
café au 24e étage de la Torre Bellini.
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Gutiérrez de Arrechea, 46  ans, qui a longtemps 
accompagné l’expansion mondiale de la chaîne hô-
telière espagnole NH et conseille aujourd’hui, avec 
sa partenaire commerciale en Espagne, des inves-
tisseurs sur des projets d’hôtels et de restaurants. 
Pour l’architecte qui a travaillé des dizaines d’an-
nées dans des structures fi xes, la gig economy est 
une libération. « Mon bureau s’est réduit à un ordi-
nateur portable, un téléphone et tout ce qui se 
trouve là-dedans », sourit-il en désignant sa tête.

Pour Alejandro Marval, en revanche, la gig 
economy est la seule forme économique qu’il ait 
jamais connue. Cela fait déjà huit ans qu’il navigue 
de projet en projet. « Je n’avais pas d’autre choix », 
déclare ce spécialiste en marketing originaire de Caracas, ins-
tallé à Buenos Aires depuis deux ans. « Au Venezuela, la seule 
chose qui fonctionnait à peu près était Internet. C’est pour-
quoi, comme nombre de mes amis, je n’ai même pas cherché 
de travail sur le marché local. Je suis directement allé sur les 
plates-formes de la Toile. » 

Il publie sur sa page LinkedIn les analyses de marché et 
les projets auxquels il participe, lesquels sont, selon lui, beaucoup 
plus importants dans la gig economy que des titres universitaires 
ou des CV enjolivés. Serait-il intéressé par un emploi fi xe ? Il a 
déjà reçu plusieurs off res, qu’il a toutes refusées : « Je suis sûr que 
j’ai encore beaucoup de défi s passionnants à relever. »

Alejandro Marval serait un porte-parole idéal pour la gig 
economy. Ses arguments fusent. La précarité des personnes 
âgées ? Ce sujet ne le préoccupe pas, car ses missions lui rap-
portent assez pour payer ses impôts ainsi que l’assurance-mala-
die et la caisse de pension privées. L’exclusion ? La gig economy 

est moins discriminante que l’économie tradi-
tionnelle. Les personnes souff rant d’un handicap 
physique peuvent travailler de chez elles. « Il faut 
simplement fournir un travail de qualité. » Le cas 
échéant, les missions se  succéderont. 

Et à tous ceux qui continuent malgré tout 
de douter, Alejandro Marval répond : « Avant, il 
aurait été impensable qu’un jeune d’un pays en 
faillite puisse concevoir une stratégie marketing 
pour un groupe mondial tel que la chaîne hôte-
lière Marriott. Ma réussite est le meilleur argu-
ment en faveur de la gig economy. » 

« Au 
Venezuela, la 

seule chose qui 
fonctionnait 
à peu près 

était Internet. »

1

Andreas Fink est le correspondant de 
« Focus » (DE) et de « Die Presse » (AT) 
en Amérique du Sud. 
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1 Postes de travail et réseau à louer : 
bar à l’organisation WeWork dans la 
Torre Bellini.

2 « Je suis sûr que j’ai encore beaucoup 
de défis passionnants à relever » : 
Alejandro Marval, travailleur « gig » et 
spécialiste en marketing

3 Microcentro: le centre des affaires 
de Buenos Aires.

2

3
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Jobs 
en série
Les étudiants canadiens 

diplômés de l’université en 1992 
conservaient un emploi 

pendant 41 mois en moyenne. 
Leurs camarades diplômés 

en 2002 changeaient déjà de 
travail tous les 32,5 mois. 

Conclusion de l’étude : les jeunes 
Canadiens occuperont 

près de quinze emplois au 
cours de leur vie. 

L’objectif ultime dans l’écosystème des start-up 
consiste à atteindre une valorisation de 

plus d’un milliard de dollars. Sachant que ces cas sont 
rares, ces sociétés sont appelées des licornes. 

L’institut d’études de marché CB Insights gère la 
base de données très en vue « The Global 

Unicorn Club ». Ce club exclusif recense actuellement 
237 membres (au 1er mai 2018). Sans surprise, 

les États-Unis (117) et la Chine (65) caracolent en 
tête, suivis de loin par l’Angleterre (13) et l’Inde (10). 

Avec deux licornes (MindMaze et Avaloq), la 
Suisse se hisse toutefois à la deuxième place à l’aune 

de la population totale.
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À la question « Quels métiers 
passionnants peuvent se 

passer d’Internet ? » posée sur 
Quora, le site populaire de 

questions-réponses, l’utilisateur 
Wee Cheng Er a répondu : 

vétéran, traducteur, vétérinaire, 
barista, garde du corps, 

gouvernante, chef cuisinier, 
guide touristique, maître-nageur.

Travail 
déconnecté

Au pays 
des 

licornes
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Combien
coûte

un e-mail ?

Les géants

Je sais que j’en 
sais de 

moins en moins
Notre savoir est rapidement dépassé, 

surtout lorsqu’il est très spécifi que. La moitié 
des connaissances scolaires générales sont 

obsolètes vingt ans après, ce délai se réduisant à 
deux ans dans le domaine informatique. 

C’est le résultat d’une étude menée en 1996 
par J. Braun. Mais qui sait, elle aussi est 

peut-être déjà obsolète ?

Selon le « Fortune Global 500 », huit des quinze plus grands 
employeurs privés du monde sont situés en Chine. À l’échelle 
mondiale, 229 entreprises, dont trois en Suisse, emploient plus 

de 100 000 personnes. Le secteur public met la barre encore plus 
haut, à l’image du ministère de la Défense américain (2,9 millions) 

ou du service de santé britannique (NHS, env. 1,2 million).

La « Handelszeitung » a 
calculé les coûts totaux 

pour les entreprises, incluant les 
dépenses liées à la sécurité, 

au stockage des données et à la 
maintenance des logiciels 

et du matériel informatique. 
Conclusion : le véritable 

coût d’un e-mail est bien plus 
élevé qu’on ne le pense. Il 

peut monter jusqu’à 10 francs. 
L’étude date toutefois de 

2004. Le stockage des données, 
à tout le moins, devrait 

coûter moins cher.
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Connaissances professionnelles

C
onnaissances technologiques

C
onnaissances informatiques

168 39 15 14 13

8 7 6 5

1

WAL- 
MART

2 300 000
(US)

2

CHINA 
NATIONAL 

PETROLEUM
1 512 048

(CN)

NOMBRE D’EMPLOYÉS PAR ENTREPRISE

3

CHINA POST GROUP
941 211

(CN)

4

STATE GRID
926 067

(CN)

FOXCONN
726 772

(TW)

SINOPEC 
GROUP

713 288
(CN)

VOLKS-
WAGEN

626 715
(DE)

11

GAZPROM
467 400

(RU)

12
CHINA 

MOBILE 
COMMUNI-
CATIONS

463 712 (CN)

INDUSTRIAL 
AND COMMERCIAL 

BANK OF CHINA

461 749 (CN)

DEUTSCHE POST 
DHL GROUP

459 262 (DE)

AVIATION 
INDUSTRY CORP. 

OF CHINA

457 097 (CN)

9

COMPASS 
GROUP

527 180
(UK)

10

AGRI CULTURAL 
BANK 

OF CHINA

501 368 (CN)

U.S. 
POSTAL 

SERVICE
574 349

(US)

NESTLÉ 
328 000 (CH)

ABB 
132 300 (CH)

CHF

CHF
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Bild noch off en

« Des ressources
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Les préoccupations des jeunes varient d’une région et d’une 
culture à l’autre mais, presque partout où je me trouve, je les 
entends se poser certaines questions : vais-je trouver un travail 
intéressant qui me permettra d’aider ma communauté et de 
soutenir ma famille ? Puis-je créer ma propre entreprise et, 
le cas échéant, vais-je réussir ?

Ces questions trahissent beaucoup d’espoir, mais aussi 
des doutes et des appréhensions, et à juste titre. Aujourd’hui, 
malheureusement, les jeunes ont deux fois plus de risques 
d’être au chômage que la population générale. En France, 
par exemple, le taux de chômage des jeunes atteint presque 
20%, contre environ 10% pour l’ensemble de la population, 
et le Brésil ainsi que l’Égypte font face à des problèmes com-
parables. D’après les estimations de l’Organisation internatio-
nale du travail, le chômage touchait 71  millions de jeunes 
dans le monde l’année dernière.

Pour compliquer encore la donne, ceux qui trouvent du 
travail doivent s’adapter à des ruptures technologiques sus-
ceptibles de faire disparaître leur branche d’activité. Cette 
transformation nous conduit tous, en particulier les plus 
jeunes d’entre nous, à nous interroger sur les métiers qui exis-
teront encore dans dix ans et sur les moyens de nous former 
aux nouvelles carrières.

Prêts à s’adapter
Heureusement, les jeunes disposent des outils nécessaires 
pour se préparer aux mouvements tectoniques qui sont en 
train de s’opérer. 

J’ai vite compris au cours de diverses conversations que 
cette génération suivait une courbe d’apprentissage accélérée. 
La majorité des étudiants actuels sont partisans de la forma-
tion continue et le fait qu’il faille acquérir de nouvelles com-
pétences tout au long de sa vie est pour eux une évidence. 

J’ai pu voir par moi-même les ressources incroyables 
que les jeunes du millénaire puisent en eux pour prendre le 
contrôle de leur avenir. Bon nombre d’entre eux n’ont pas en-
vie d’attendre un poste dans la fonction publique ou dans 
une grande société. Ils se lancent et créent leur propre 

Les mouvements tectoniques du marché de l’emploi 
aff ectent surtout les jeunes. L’économie et la 
politique doivent les aider mais, heureusement, 
la génération Y prend son destin en main. 
Par la directrice du FMI, Christine Lagarde

O
Oscar Wilde a dit un jour : « Les personnes âgées croient tout, 
celles d’un certain âge doutent de tout et les jeunes savent 
tout. » C’est la raison pour laquelle j’aime écouter la voix des 
jeunes, qu’ils soient étudiants, entrepreneurs en herbe ou 
porte-parole communautaires. Leurs histoires résonnent en 
moi, car elles refl ètent leur grande sincérité, leur lucidité et 
un enthousiasme communicatif. 

 incroyables »

Photo : Stephen Voss/Redux/laif
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entreprise. Ils conçoivent de nouvelles plates-formes en ligne 
et inventent de nouveaux marchés. J’ai devant les yeux une 
génération qui vit avec la menace du chômage, mais innove 
pour élargir son horizon. 

Mais à elle seule cette démarche n’est pas suffi  sante. Il 
incombe aussi aux pouvoirs publics de construire un environ-
nement permettant aux jeunes d’exprimer tout leur potentiel. 
Il faut pour cela lever les obstacles réglementaires, soutenir 
les entrepreneurs, qui ne réussissent pas toujours du premier 
coup, et investir dans les mentorats intergénérationnels. 
Comment s’y prendre ?

Une approche sur mesure
Il n’existe pas de formule magique adaptée à tous les pays, 
mais j’entrevois plusieurs solutions pratiques. L’une d’elles est 
l’organisation de la formation professionnelle, qui garantit 
un faible taux de chômage parmi les jeunes dans des pays 
comme la Suisse, l’Allemagne ou les Pays-Bas. Une des autres 
solutions consiste à améliorer l’accès des jeunes femmes aux 
services de garde d’enfant et à des régimes souples d’alloca-
tions de maternité. Ces initiatives peuvent redynamiser les 
marchés du travail.

Dans certains pays, une baisse de 10  points des inégalités 
entre les sexes pourrait doper la croissance de 2  points au 
cours des cinq prochaines années. 

En parallèle, nos pays membres doivent supprimer les 
obstacles à la concurrence et réduire les formalités adminis-
tratives. Ces réformes devront naturellement être conduites 
en tenant compte des spécifi cités nationales : dans les pays 
avancés, nous estimons qu’une progression de 40% de la 
recherche-développement permettrait d’accroître le PIB de 
5% à long terme.

Comment le FMI peut-il les aider ?
Des choix de politiques judicieux peuvent inciter les jeunes à 
travailler à leur compte ou à créer une entreprise. Le FMI 
peut contribuer à relever ces défi s en encourageant l’augmen-
tation des investissements publics dans les programmes 
d’éducation et de formation professionnelle. Nos programmes 
de prêt préconisent d’ailleurs ce type de réformes.

Il faut aussi multiplier les partenariats public-privé, 
car ils peuvent augmenter l’effi  cacité des programmes de 
formation, comme l’illustre bien le programme singapourien 
Skills Future, qui accorde des subventions incondition-
nelles aux adultes se formant tout au long de leur vie pro-
fessionnelle.

Mais la formation n’est qu’une des pièces du puzzle. Il y a bien 
d’autres choses que les gouvernements et les entreprises 
peuvent faire pour exploiter toutes les capacités d’innovation. 
Les technologies fi nancières, par exemple, sont un domaine 
fascinant dans lequel il faut investir davantage.

Faire carrière au XXIe siècle
Si j’arrivais sur le marché du travail aujourd’hui, je me con-
centrerais sur deux points : premièrement, je serais disposée à 
apprendre tout au long de ma vie. L’éducation n’a pas de « fi n », 
il y a simplement des étapes de progression.

Deuxièmement, je serais ouverte aux changements de 
trajectoire. Nous ne pouvons plus nous permettre d’être for-
més dans un seul domaine ou à un seul métier. Dans ma 
vie, j’ai d’abord été avocate, puis ministre des Finances et je 
dirige à présent le FMI. Pour la génération qui se trouve 
au seuil du marché du travail, le parcours professionnel sera 
encore plus sinueux. Si elle accueille ces changements, elle 
pourra faire valoir son expérience d’un poste à un autre, 
quel qu’il soit. 

Pour citer à nouveau Wilde : « Défi nir, c’est  limiter. » Il 
n’existe pas de défi nition précise de ce que seront les carrières 

et les emplois que la nouvelle économie off rira aux jeunes. 
Il est normal que cette opacité soit source d’angoisse et d’in-
certitude. Mais en même temps, les possibilités sont infi nies. 
C’est une grande chance et je suis certaine que toute la com-
munauté mondiale aidera les jeunes à s’en saisir. 

© Christine Lagarde, «Th e Voice of Youth», Finance & Development, Juin 2017 –
Th is translation is produced under license. Th e International Monetary Fund does not 
accept responsibility for any discrepancies or diff erences created in the translation.

Christine Lagarde, 61 ans, Française, est 
directrice du Fonds monétaire international 
(FMI) depuis 2011. Auparavant, cette 
juriste était ministre de l’Économie et des 
Finances.

« Inventer de nouveaux marchés. »

Credit Suisse
Baromètre de la jeunesse

Grande 
enquête aux 
États-Unis, 
au Brésil, 

à Singapour et 
en Suisse.
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Contenu 
 

1 Emploi et carrière
Crainte autour de l’emploi, nécessité 
de formation continue, popularité 
du secteur technologique (sauf en 
Suisse).

2 Économie du partage et fi nances
Partager plutôt qu’épargner, 
fortes contraintes monétaires et 
rêves de propriété.

Gros plan sur la Suisse : Boris Zürcher
Le responsable de la Direction 
du travail au SECO voit l’avenir 
du marché du travail en rose.

3 Communication et tendances
Le fossé de l’information se creuse. 
Facebook perd du terrain. 
Générations Y et Z : des préférences 
diff érentes en ligne.

4 Politique et société
Suisse : l’AVS, préoccupation nº 1, 
cohabitation avec les étrangers plus 
harmonieuse. États-Unis : tendance 
à la mobilisation. Partout, même en 
Suisse, on demande plus d’égalité.

Gros plan sur l’international : 
Giulia Ranzini
L’experte de l’économie collaborative 
et des Millennials sur la généra-
tion Z : « Ils ont un tout autre rapport 
à la propriété. »

« Ne te laisse pas abattre, sois audacieux, 
fou et merveilleux », disait Astrid Lindgren. 
Quand on est jeune, on a le droit d’être fou, de 
se tromper, de s’amuser. C’est ce qu’on 
appelait le « privilège de la jeunesse » au 
XXe siècle. Aujourd’hui, les termes « privilège » 
et « génération » évoquent plutôt les 
baby-boomers, qui n’ont jamais vraiment 
eu à s’inquiéter du chômage et touchent 
la totalité de leur retraite.

Les jeunes d’aujourd’hui font face à 
des défi s majeurs, et le progrès technologique 
transforme sans arrêt le marché du travail. 
Un pourcentage élevé de jeunes Américains, 
Brésiliens et Singapouriens de 16 à 25 ans 
ont indiqué au Baromètre de la jeunesse 2018 
être inquiets et se demander s’ils auront 
encore leur emploi dans le futur (en Suisse, 
la situation semble être perçue de façon 
un peu moins dramatique). Ainsi, les sondés 

épargnent, rêvent d’immobilier au lieu de tours 
du monde et rejettent les drogues. Fait 
marquant, ils adhèrent moins à des groupes 
comme les associations ou organisations 
pour la jeunesse.

Les « valeurs des Millennials » sont 
l’un des Supertrends du Credit Suisse, 
c’est-à-dire l’un des cinq thèmes qui, selon 
nous, symbolisent les mutations sociales 
principales de notre époque. Selon l’ONU, les 
jeunes adultes nés après 1980 représentent 
près de 30% de la population mondiale. Pour 
leur vendre quelque chose, les embaucher 
ou même réellement converser avec eux, il 
faut comprendre ce qui les touche. C’est 
justement l’ambition du huitième Baromètre 
de la jeunesse ! Je vous souhaite une lecture 

enrichissante.

 

Steven F. Althaus, 
Responsable Global Marketing & 

Brand Communications

VERS LE DOSSIER 
Depuis 2010, le Baromètre 

de la jeunesse du Credit Suisse 
contribue au débat public 

sur des sujets de société. Pour 
son édition 2018, quelque 

1000 jeunes de 16 à 25 ans 
ont été interrogés en 

 Suisse, aux  États-Unis, 
au  Brésil et à  Singapour. 

Le sondage a été réalisé 
en ligne par l’institut de 
recherche gfs.bern entre 

avril et mai 2018. 

La présente analyse a été 
menée par Simon Brunner 

(rédaction, textes), 
Bill Schulz/Craff t (mise 
en page, graphiques) 

et Jonathan Calugi 
(illustrations).

L’étude complète est 
disponible sur : 

credit-suisse.com/
youthbarometer

SÉRIEUX, RESPONSABLES 

ET INQUIETS
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e Baromètre de la jeunesse 2018 du Credit 
Suisse commence par une triste constatation : 
une écrasante majorité de jeunes Américains 
(79%), Brésiliens (74%) et Singapouriens 

(76%) craignent que leur emploi ne soit plus nécessaire 
à l’avenir → Graph. 1.1. Pourtant issus de trois économies 
très diff érentes, la plupart des 16-25 ans sont inquiets 
et pensent que le progrès technologique va transformer 
le marché du travail. Ainsi, ils ne sont pas certains de 
pouvoir encore trouver un emploi ou le garder. 

En Suisse, « seuls » 34% craignent que leur 
emploi ne disparaisse, ce qui pourrait s’expliquer par 
deux théories : soit le marché du travail suisse est à la 
traîne du marché international et le choc reste à venir, 
soit la Suisse est mieux préparée aux défi s de la numéri-
sation, de l’automatisation ou de l’intelligence artifi -
cielle. « Nous avons une grande disposition à accueillir le 
changement sur le plan social, économique et politique », 
ajoute Boris Zürcher → P. 63, à la tête de la Direction 
du travail du Secrétariat d’État à l’économie (SECO). 

La question suivante confi rme que les jeunes 
Suisses perçoivent la révolution numérique autre-
ment que leurs homologues d’Asie et des Amériques 
→ Graph. 1.2 : aux États-Unis (60%), au Brésil (62%) et 
à Singapour (68%), on pense que lorsqu’on dispose d’un 

1

Sous pression, mais pas 

désorientés, les jeunes 

sont préoccupés par un 

monde du travail en 

mutation. La Suisse reste 

un cas à part.

   Emploi et carriè
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1.1 La peur 
d’être superfl u
MUTATION STRUCTURELLE « Êtes-
vous d’accord avec l’affirmation : 
‹ Je crains qu’à l’avenir on n’ait plus 
besoin de mon travail › ? » 
— en %
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1.2 Réseauter, se former
MARCHÉ DU TRAVAIL « Êtes-vous d’accord avec 
les affirmations suivantes concernant le métier et 
la formation ? » — en %

1.3 À l’étranger, 
la technologie est in
MÉTIER SOUHAITÉ « Dans quel domaine 
aimeriez-vous avoir un emploi ? » 
— total de tous les pays, en %

« Il faut continuer à se former 
tout au long de sa vie. »

« Lorsqu’on dispose d’un 
réseau numérique et qu’on 

est actif sur les médias 
sociaux, on a de meilleures 

chances d’emploi. »
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1.4 Projets de vie
PROJETS D’AVENIR « Dans quelle mesure les déclarations 
suivantes sont-elles pertinentes concernant vos projets 
d’avenir ? » — moyenne de tous les pays, en %

« J’ai une conception 
claire de la vie 

et j’essaie de réaliser 
mes objectifs même 

si je rencontre 
de la résistance. »

« Je serais heureux/
heureuse de 

pouvoir mener une 
vie aussi satis-

faisante que celle 
de mes parents. »

« La situation 
économique est 
trop incertaine 
pour des plans 

fixes. »

« Un jour, 
j’aimerais créer 

ma propre 
entreprise. »

« Je veux avoir des 
responsabilités 
vis-à-vis de la 

société. »

7375 70 48 45

1  IT/secteur technologique
2 Tourisme
3 Médias
4 Enseignement et éducation
5 Administration/Confédération/canton/commune
6 Banques

7 Santé

8 Commerce

9 Show-business

10 Articles de luxe

11 ONG/organisations caritatives

12 Branche pharmaceutique

13 Artisanat

14 Agriculture

15 Horlogerie

réseau numérique et que l’on est actif sur les médias 
sociaux, on a de meilleures chances d’emploi, contre une 
minorité (42%) en Suisse. 

Le nouveau monde du travail est également 
évoqué dans les souhaits des sondés en matière d’emploi 
→ Graph. 1.3. Leur secteur de prédilection ? L’IT/le sec-
teur technologique. Mais si 75% des jeunes Américains, 
72% des Brésiliens et 75% des Singapouriens interrogés 
trouvent ce secteur très attrayant, seuls 43% des jeunes 
Suisses sont de cet avis. Il n’est dès lors guère surprenant 
que la Suisse déplore une pénurie d’informaticiens. 

Deuxième cette année, le 
tourisme occupe régulièrement les 
premières places du classement des 
secteurs privilégiés par les jeunes. 
Suivent les médias, ce qui surprend 
à première vue étant donné le recul 
de leur consommation chez les jeunes 
→ Chap.  3, p.  65. Il est probable que 

métiers, comme infl uenceur. On retrouve ensuite les 
secteurs proches de l’État, avec au 4e rang l’enseigne-
ment, au 5e l’administration et au 7e la santé, des sec-
teurs particulièrement populaires en Suisse. Les em-
ployeurs classiques du secteur privé sont les banques 
(6e rang), le commerce (8e rang) et la branche pharma-
ceutique (12e rang).

Si ces jeunes sont inquiets, on ne peut leur re-
procher d’être perdus → Graph. 1.4 : 75% des sondés, tous 
pays confondus, ont une conception claire de la vie et es-
saient de réaliser leurs objectifs même s’ils rencontrent 
de la résistance. Ils s’imaginent très bien créer leur 
propre entreprise (près de la moitié des sondés, mais seu-
lement 39% en Suisse) et sont prêts à prendre des risques. 

ceux-ci y incluent les médias sociaux et de nouveaux 

L’IT/Le secteur tech-
nologique n’intéresse 
que  43% des jeunes 
Suisses.

 75%  72%  75%

Aimeriez-vous 
créer votre propre 
entreprise ?

 39%  56%  45% 
 53%
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n des axes essentiels du Baromètre de la jeu-
nesse du Credit Suisse 2018 est l’économie 
collaborative – « partager au lieu de possé-
der ». Très apprécié des jeunes interrogés, 

ce modèle économique obtient des notes entre 6,7 et 
7,1 (sur 10).

Quelles sont les raisons d’un tel succès 
→ Graph. 2.1 ? Un des moteurs de l’économie de partage 
pourrait être la situation fi nancière tendue des jeunes 
(cf. page suivante). En eff et, les affi  rmations « Partager 
permet d’économiser » et « En partageant, je peux ache-
ter des choses que je ne pourrais pas me permettre si-
non » recueillent l’assentiment de nombreux répondants. 
Déjà centrale dans les communautés des années 1970, 
cette manière de penser permet aujourd’hui de partager 
facilement et en toute sécurité de nombreux types de 
biens (vélo, hébergement de vacances, emploi, crédit 
[crowdfunding], auto, etc.) avec des inconnus grâce aux 
moyens techniques actuels. 

« La génération Y a grandi avec la technologie 
et l’idée du ‹ contenu partagé ›, explique Giulia Ranzini, 
chercheuse dans le domaine de la jeunesse à l’Université 
libre d’Amsterdam → p. 70. Les jeunes ont donc un rap-
port complètement diff érent à la propriété. » Ainsi, 
pour un adolescent de 19 ans, l’idée de posséder de 
la musique numérique serait absurde, d’après elle.

2

Les jeunes épargnent en 

partageant, rêvent 

d’immobilier et ploient sous 

les charges fi nancières.

finances
du partage etÉconomie
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La formation continue est importante pour les jeunes de 
tous les pays. En eff et, l’affi  rmation « Il faut continuer à 
se former tout au long de sa vie » recueille entre 83% et 
93% d’approbation → Graph. 1.2. 

La situation économique diffi  cile n’est pas 
étrangère à la détermination des sondés. 73% des jeunes 
seraient déjà heureux de pouvoir mener une vie aussi 
satisfaisante que celle de leurs parents, un objectif qui 
aurait paru bien modeste au siècle dernier. Les jeunes 
semblent chercher de nouveaux moyens d’appréhender 
leur situation diffi  cile, comme le montre le succès de 
l’économie collaborative → Chap. 2. Autre élément positif : 
l’envie d’avoir des responsabilités vis-à-vis de la société, 
présente chez près de 50% des sondés → Graph. 1.4. 

2.1 À moi ? À toi ? À nous ! 
ÉCONOMIE DU PARTAGE « Dans quelle mesure êtes-vous 
d’accord avec les affirmations suivantes ? »  — en %
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UOff res de partage 
bien notées, 
avec la meilleure 
note à Singapour 
(  7,1 sur 10). 

 6,7  6,8  7,1 
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Cependant, l’idée de partage ne remplace pas du tout la 
propriété comme symbole de statut social, et la majorité 
des jeunes veulent toujours posséder personnellement 
des objets de valeur → Graph. p. 70. Conclusion : partager 
off re plus de possibilités, mais le désir de posséder reste 
également très important pour cette génération. 

Un grand classique du Baromètre de la jeu-
nesse est la question de ce que les sondés feraient 
d’un don d’argent important → Graph. 2.2. La volonté d’en 
placer environ le quart sur un compte d’épargne confi rme 
dans tous les pays, notamment en Suisse (27%), l’image 
d’une nouvelle jeunesse, plus sérieuse. 10% seraient 
mis de côté pour les périodes de vaches maigres, et 
10% encore pour un achat immobilier. Et pour la pre-
mière fois cette année, en plus des petites dépenses en 
vacances ou en automobile, les jeunes investiraient dans 
les cryptomonnaies. 

D’autres réponses d’ordre fi nancier cor-
roborent l’image d’une génération consciencieuse 
→ Graph.  2.3. Une écrasante majorité veut posséder son 
logement (Suisse 84%, USA 90%, Brésil 
94%, Singapour 92%). Pour atteindre ce 
but, les actions semblent être un véhicule 
de placement populaire. Par ailleurs, les 
dons constituent une priorité pour environ 
un quart des personnes sondées. 

Peut-on en conclure que les 
jeunes interrogés ont fait l’expérience d’une 
« jeunesse sans enfance » ? La situation sur 
le marché du travail est diffi  cile → Chap. 1, et, sur le plan 
fi nancier, la raison et le manque sont de mise. Environ 
la moitié des jeunes (59% aux USA, 46% au Brésil et 
48% à Singapour) ayant des obligations fi nancières telles 
qu’une hypothèque les perçoivent comme un poids. 
En Suisse, ils sont 39%. 
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2.2 Épargne ou 
cryptomonnaies ?
RÉFLEXION « Imaginez qu’on 
vous offre 10 000 unités de votre 
monnaie. Comment distribue-
riez-vous cet argent ? » 
— en CHF/USD/BRL/SGD

2.3 Le rêve éternel 
d’un logement à soi
FINANCES « Les affirmations 
suivantes s’appliquent-elles à 
vous ? » — en %

2684 148

2241 60

2186 239

2323 335

Les jeunes ploient 
sous les charges 
fi nancières :

 39%  59%  46% 
 48%

« Je souhaite posséder mon logement »

« Dons à des œuvres de bienfaisance »

« Investir dans des actions »

84

90

94

92

26

28

25

32

11

21

20

34

CRYPTO-
MONNAIES
↓

ÉPARGNE
↓ 
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SUISSE

Par SIMON BRUNNER

Monsieur Zürcher, à l’étranger, un 
nombre impressionnant de jeunes 

craignent que leur travail ne soit plus 
nécessaire à l’avenir. Ont-ils raison ?

Non, je ne pense pas que le travail vien-
dra un jour à manquer. Les gens crai-
gnaient déjà par le passé que les robots 
ne nous privent d’emplois, mais cela ne 
s’est encore jamais réalisé. 

En Suisse, on s’inquiète moins. Pourquoi ?
Chez nous, le progrès technologique des 
deux dernières décennies a contribué à 
une croissance continue de l’emploi et de 
la prospérité. Si cela a été possible, c’est 
surtout parce que les changements struc-
turels ont toujours été acceptés et que 
nos institutions les ont favorisés. De 
plus, nous avons une grande disposition à 
accueillir le changement sur le plan so-
cial, économique et politique. Résultat : 
le chômage est faible, la croissance de 

l’emploi est stable, la participation au 
marché du travail est élevée, et l’évolu-
tion des salaires est plutôt équilibrée et 
largement soutenue. 

Vous-même voyez l’avenir du marché 
suisse du travail « en rose ». Sur quoi 
repose votre optimisme ? 
La Suisse bénéfi cie actuellement d’un dé-
veloppement économique très favorable 
en Europe et dans le monde entier. La 
reprise économique s’est poursuivie en 
début d’année, ce qui se traduit par 
une dynamique positive de croissance de 
l’emploi et une diminution signifi cative 
du chômage. Et cette reprise devrait 
persister : les indicateurs concernant les 
perspectives et la situation de l’emploi 
se maintiennent à un niveau élevé. Au-
tant de bonnes raisons de voir l’avenir 
en rose ! 

Alors que la majorité des personnes 
interrogées aux États-Unis, au Brésil et 
à Singapour trouvent le secteur techno-
logique attrayant, il séduit moins de la 
moitié des jeunes en Suisse. Cela met-il 
notre avenir en danger ?
Je ne pense pas. Tout le monde ne peut ni 
ne veut se spécialiser dans les technolo-
gies. Certes, nous constatons depuis 
quelque temps déjà une demande accrue 
de spécialistes expérimentés, particuliè-
rement dans le domaine des technologies 
de l’information et de la communication, 

À la tête de la Direction du travail au SECO, Boris Zürcher prédit un 

avenir radieux aux Suisses : les institutions sont prêtes pour 

un changement structurel et la jeune génération y est favorable.

BORIS ZÜRCHER, 54 ans, 
est à la tête de la Direction du travail 

au Secrétariat d’État à l’Économie 
(SECO). Avant cela, il a été écono-

miste en chef à l’Institut de re-
cherche BAK et au laboratoire d’idées 

Avenir Suisse, et consultant de trois 
conseillers fédéraux. Après un appren-

tissage en dessin industriel, puis 
l’obtention de la maturité fédérale en 
cours d’emploi, il a étudié l’écono-
mie et la sociologie. Depuis 2003, il 

est chargé de cours à l’Université 
de Berne.

« Une grande disposition à 
accepter le changement »
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mais cela ne signifi e pas que seul le sec-
teur technologique recherche du person-
nel hautement qualifi é. Les personnes 
aux compétences manuelles ou sociales 
sont également demandées. Les secteurs 
de la santé ou de l’éducation, notamment, 
nécessitent toujours beaucoup de profes-
sionnels qualifi és. 

En Suisse, ils ne sont que 39% à vouloir 
créer leur entreprise. Ce chiff re est 
nettement plus élevé dans les trois autres 
pays, alors que la Suisse est le pays 
des PME ! Pourquoi l’entrepreneuriat 
est-il plus populaire ailleurs ? 
Les comparaisons internationales mon-
trent en eff et qu’en Suisse, l’activité en-
trepreneuriale chez les jeunes adultes est 
inférieure à la moyenne, mais on y crée 
un plus grand nombre d’entreprises par la 
suite. On peut voir cela de façon positive : 
dans la jeunesse, c’est évidemment l’édu-
cation qui prime. La question de créer 
une entreprise ne se pose que lorsque l’on 
a l’expérience et les compétences permet-
tant de réussir sur le marché.

Notre système de prévoyance vieillesse à 
3 piliers – l’AVS, la prévoyance profes-
sionnelle et la prévoyance individuelle – 
nous met dans une bonne position. Les 
personnes affi  liées à une caisse de pen-
sion constituent automatiquement dès 
l’âge de 25 ans un capital vieillesse qui 
complétera leur rente AVS. De ce point 
de vue, la priorité est surtout que les 
jeunes réussissent leur intégration dans le 
marché du travail. Cette priorité a bien 
sûr aussi d’autres causes. Malgré les inci-
tations fi scales, la prévoyance indivi-
duelle – le 3e pilier – n’est toujours pas 
une préoccupation majeure pour beau-
coup de jeunes. L’essentiel est qu’ils 
agissent de façon globalement respon-
sable. Selon la situation, il vaut mieux 
investir son argent dans l’éducation et 
la formation continue que de l’amasser 
sur un compte bancaire. 

Pendant des années, les questions 
concernant les étrangers nous ont beau-
coup préoccupés. Elles ont désormais 

perdu de leur importance, tout comme 
celles relatives aux réfugiés. La situation 
s’est-elle vraiment améliorée ?
Pour moi, l’approbation de l’initiative 
« Contre l’immigration de masse » signi-
fi e que de larges couches de la population 
se sentent désormais prises en compte. 
D’ailleurs, le Parlement a adopté des 
mesures pour réduire l’immigration. 
Récemment, le solde migratoire et le 
nombre de demandes d’asile ont égale-
ment diminué. Cela a quelque peu atté-
nué la virulence des réactions au sujet. 
Je suppose cependant que la question 
reviendrait en force si l’immigration re-
prenait. 

Selon les sondés, les relations entre 
jeunes étrangers et jeunes Suisses se sont 
fortement améliorées depuis 2010. 
Comment l’expliquez-vous ?
En Suisse, les jeunes étrangers sont sou-
vent confrontés à une société et à un en-
vironnement social et culturel radicale-

« Les compétences manuelles ou sociales sont demandées. »

Pour la première fois, les jeunes citent 
l’AVS comme le plus grand problème 
de la Suisse. Est-ce dû à la forte média-
tisation du sujet, ou les jeunes se 
soucient-ils vraiment de la retraite ?
Le débat public qui a précédé la votation 
Prévoyance vieillesse 2020 a sûrement 
contribué à attirer davantage l’attention 
des jeunes sur la prévoyance vieillesse. 
Toutefois, il ne s’agit pas d’un simple feu 
de paille, car la réforme de l’AVS – 
comme, soit dit en passant, celle de la 
prévoyance professionnelle – est réelle-
ment indispensable. Si l’on exclut les pro-
duits de placements, les dépenses de 
l’AVS excèdent depuis plusieurs années 
ses revenus. Dans ce contexte, il est sans 
doute bon que la population – et surtout 
les jeunes – prenne davantage conscience 
du problème. 

Et comment les inciter à commencer 
à épargner dès maintenant ?

Trop de nouveautés
CHANGEMENT STRUCTUREL 
« Êtes-vous d’accord avec la 
déclaration : ‹ Les changements 
rapides dans le monde du travail 
me dépassent › ? » — en %

Problèmes : l’AVS 
avant les étrangers
LES PLUS GRANDS PROBLÈMES 
DE LA SUISSE « Cette liste 
réunit différents thèmes ayant 
été très médiatisés dernière-
ment. Sélectionnez-y les cinq 
points qui représentent pour 
vous les problèmes majeurs de 
la Suisse. » — en %

2010

22

28
29

53

42
44

2018

    AVS/prévoyance vieillesse

  Étrangers/Immigration

    Réfugiés/Asile

33

81

76

79
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ette année, le Baromètre de la jeunesse com-
pare pour la première fois des représentants 
des générations Y (nés entre 1980 et 2000) et 
Z (nés après 2000). Tous les sondés étant des 

« digital natives » et passant beaucoup de temps en ligne, 
les diff érences se manifestent avant tout dans la façon 
dont ils utilisent le numérique. Les plates-formes favo-
rites des membres de la génération Y sont Twitter, Face-

book et l’Internet en général. La télévision ? 
Il leur arrive de la regarder. Quant à la géné-
ration Z, elle privilégie Instagram, Snapchat, 
Whats-App et YouTube. 

En Suisse, une polarisation du 
comportement face à l’information se des-
sine chez les deux générations → Graph.  3.1 

(page suivante). La bonne nouvelle, c’est que le 
groupe des jeunes qui s’informent plusieurs 

fois par jour sur l’actualité mondiale est passé de 29% 
à 38% depuis 2010. Si l’on y ajoute les deux groupes sui-
vants (« Je m’informe une fois par jour » et « Je m’informe 
plusieurs fois par semaine »), 4 jeunes sur 5 suivent plus 
ou moins l’actualité.

La nouvelle un peu moins réjouissante est que 
le groupe des jeunes qui ne s’informent qu’une fois par 
semaine, voire moins (ou jamais), a lui aussi augmenté 
depuis 2010, passant de 12% à 19%. 1 jeune sur 5 n’a 
donc qu’une vague idée de ce qui se passe dans le monde. 

Au suivant ! Qu’est-ce qui 
diff érencie les générations 
Y et Z ? Facebook moins 
populaire, le fossé 
de l’information, « in » 
ou « out » ?

Communication

et tendances

 C

À chaque âge ses médias : 
GÉNÉRATION Y : Twitter, 
Facebook, TV, Internet
GÉNÉRATION Z : 
Instagram, Snapchat, 
WhatsApp, YouTube
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ment nouveau. Leur adaptation à ce nou-
vel environnement ne se fait pas du jour 
au lendemain. L’État soutient l’intégra-
tion – par exemple dans la formation 
professionnelle –, tout en mettant au 
premier plan la responsabilité person-
nelle des étrangers : l’intégration va dans 
les deux sens. Les résultats de l’enquête 
indiquent que toutes les parties prenantes 
s’en sortent bien dans ce domaine.

Vous-même avez fait un apprentissage 
en dessin industriel. Comment explique-
riez-vous à un ministre du Travail étran-
ger qu’il n’est pas forcément avantageux 
pour un pays qu’un maximum de jeunes 
aille à l’université ?
En Suisse, deux tiers des jeunes choi-
sissent une formation professionnelle ini-
tiale. La formation duale est directement 
liée au monde du travail, car elle porte sur 
les qualifi cations professionnelles réelle-
ment demandées sur le marché du travail. 
C’est pour cela que le taux de chômage 
des jeunes en Suisse est l’un des plus bas 
d’Europe.

La Suisse est-elle un modèle pour le 
monde ?
Je ne suis pas sûr que notre système 
puisse être copié et transposé tel quel 
dans un autre pays. Mais d’autres États 
peuvent certainement apprendre du suc-
cès de notre modèle et en adopter cer-
tains éléments. 
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L’enquête portait également sur les sources d’information 
des Suissesses et Suisses âgés de 16 à 25 ans → Graph. 3.2. 
Ces dernières années, presque tous les médias ont per-
du en popularité, surtout les journaux gratuits tels que 
« 20 Minutes » ou « Blick am Abend », qui jouaient en-

core un rôle capital pour cette 
génération en 2016. Toutefois, 
cela n’entraîne pas nécessaire-
ment une perte d’audience pour 
les médias concernés, l’édition 
papier étant souvent rempla-
cée par une version numérique. 

La nouveauté est le classement en première position des 
sites d’actualités et sites de journaux, suivis par leurs 
homologues sur smartphone ou tablette.

La télévision et les journaux payants ont 
perdu la moitié de leur audience depuis 2010. La radio, 
qui s’était maintenue jusqu’en 2015, est en chute libre 
depuis. Mais ce déclin n’aff ecte pas uniquement les 
médias classiques. Facebook, source d’information en 
croissance permanente entre 2010 et 2015, perd désor-
mais de son importance. Une vaste étude menée par 
l’Institut Reuters (Digital News Report 2018) a récem-
ment abouti aux mêmes conclusions. Si Facebook a 
perdu la faveur des jeunes (voir section suivante), la 
plate-forme privilégie à nouveau davantage les contenus 
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3.1 Se tenir au courant (ou pas)
COMPORTEMENT FACE À L’INFORMATION « À quelle fréquence 
vous informez-vous sur l’actualité dans les médias ? »  
— en %, Suisse

3.2 Les journaux sous pression
SOURCES D’INFORMATIONS « Comment vous 
informez-vous sur l’actualité ? »  — en %, Suisse

2010

2010

2018

2018

29

22

30
35

51

70

75

58

12
1

38

13

34
35

46
49
53

42

19

1

Dans tous les pays, 
plus de 80% des jeunes 
utilisent Internet 
deux heures par jour, 
voire souvent plus.

    Internet : sites d’actualités/de journaux
   Applis d’actualités
    Journaux gratuits

  TV
 Facebook
 Quotidiens payants

plusieurs fois par jour

plusieurs fois par semaine/1 x par jour

jamais/rarement/1 x par semaine

ne sait pas/aucune réponse

IN
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générés par ses utilisateurs aux contenus professionnels. 
En tout cas, le Baromètre de la jeunesse montre bien la 
vitesse à laquelle le nouveau monde évolue – et ce que 
vaut la fi délité à une marque : un autre réseau social est 
toujours à portée de clic.

Aujourd’hui, qu’est-ce qui est in, qu’est-ce 
qui est out ? Tout ce qui est considéré comme in dépend 
d’Internet : dans tous les pays, 80% des jeunes surfent 
deux heures par jour, voire plus. Au palmarès de la jeu-
nesse, le smartphone arrive une fois premier (Suisse) et 
deux fois deuxième (USA, Singapour) → Graph. 3.3. Sont 
également in WhatsApp, YouTube, Netfl ix et les e-mails. 
Facebook est populaire, mais a perdu en notoriété auprès 
des jeunes. En Suisse, il est même sorti du top 10.

Il existe un fort consensus entre les diff érents 
pays sur ce que les jeunes considèrent comme out. Exit 
le « téléphone mobile sans accès à Internet », mais aussi 
le tabac, la drogue ou les partis politiques. La ringardise 
a toutefois quelques spécifi cités locales : en Suisse, c’est 
pratiquer une religion, aux États-Unis, faire du vélo élec-
trique, au Brésil, suivre des stars sur les réseaux sociaux, 
et à Singapour, cumuler les expériences sexuelles. 
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3.3 Tendances chez les jeunes
IN/OUT « Les éléments de la liste suivante sont-ils in 
ou out pour vous ? Les utilisez-vous ? »  — en %
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Nouvelle préoccupation numéro 
un des Suisses : l’AVS. Meilleure 
perception de la cohabitation 
avec les étrangers. États-Unis : 
tendance à la mobilisation. 
Inégalités problématiques.

Politique et

société
a politique institutionnelle et les partis sont 
peut-être out → Chap.  3, mais les jeunes s’in-
téressent tout de même aux problèmes de 
leur pays et s’engagent. Où est-ce que le 

bât blesse en Suisse, aux États-Unis, au Brésil et à 
Singapour ? → Graph. 4.1

En Suisse, l’AVS est pour la première fois au 
sommet des préoccupations, en phase avec l’évolution 
du Baromètre des préoccupations du Credit Suisse 
(cf. Bulletin 4/17 et credit-suisse.com/worrybarometer). 
Le lien avec la votation sur la prévoyance vieillesse et 
sa forte présence médiatique l’an dernier est évident. 
Malgré l’urgence de l’assainissement de l’AVS, seuls 
36% des sondés estiment que la relation entre jeunes et 
seniors est tendue, contre 40% en 2010. Tout va bien, 
donc ? Non, car seuls 18% la jugent harmonieuse, tandis 
que la majorité reste neutre (41%). 

Il est frappant de constater que la théma-
tique des étrangers et des réfugiés est passée au second 
plan et que la cohabitation est jugée de plus en plus har-
monieuse → Graph. 4.2. Selon Boris Zürcher, à la tête de la 
Direction du travail du Secrétariat d’État à l’économie, 
avec l’approbation de l’initiative « Contre l’immigra-
tion de masse » de « larges pans de la population se sont 
sentis écoutés » (p. 63), mais il pense néanmoins que 
« le sujet reviendrait sur le devant de la scène si l’immi-
gration reprenait ».

Aux États-Unis, à Singapour et au Brésil, le 
chômage occupe la première ou la deuxième place au 
classement des préoccupations, alors que les chiff res du 
chômage y sont parfois inférieurs à ceux de la Suisse, 
selon l’Organisation internationale du travail (OIT). 
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4.1 Classement des préoccupations
PROBLÈMES « Sélectionnez dans la liste les cinq points 
qui constituent pour vous les cinq problèmes majeurs de 
votre pays. »  — en %, écart par rapport à 2016

75%

 L

La prévoyance vieillesse est 
une préoccupation majeure, 
mais seuls  36% des sondés 
jugent que le rapport entre 
les générations est tendu. 
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Peut-être les Suisses surestiment-ils quelque peu la 
sécurité de l’emploi ou se sentent-ils plus protégés que 
dans les autres pays en raison des assurances sociales de 
qualité qui leur sont proposées.

Aux États-Unis, à Singapour et au Brésil, 
l’égalité hommes-femmes se positionne dans le top 5 
(Suisse : 10e rang). Aux États-Unis (2e rang) et à Singa-
pour (4e rang), le terrorisme est également dans le pelo-
ton de tête. Depuis plusieurs années, la corruption est 
considérée comme le problème no 1 au Brésil. À Singa-
pour, elle occupe cette année la 3e place.

Aux États-Unis, la montée en puissance de la 
politique ces dernières années a eu pour eff et de mobili-
ser la population : la popularité des manifestations poli-
tiques est passée de 16% en 2017 à 33%, et le désir de 
réformes de 75% à 85%. Les fake news et le contrôle des 
armes ont été inclus dans le sondage pour la première 
fois et mentionnés tous deux par 18% des sondés.

Enfi n, les jeunes Suisses ont été interrogés 
sur leur sentiment d’appartenance → Graph. 4.3 à neuf 
unités sociales diff érentes. Depuis 2015, le sentiment 
d’appartenance diminue, à quelques exceptions près. 
C’est surtout à leur famille et à leur cercle d’amis qu’ils 
se sentent le plus appartenir, et le moins à une commu-
nauté religieuse ou en ligne. Ce recul généralisé donne 
à réfl échir – ou montre combien cette génération est 
indépendante et sûre d’elle.  
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4.2 Plus d’harmonie
COHABITATION « Dans un avenir plus ou moins 
proche, il y aura également en Suisse de plus en plus 
d’étrangers. Est-ce pour vous… »  — en %, Suisse

4.3 Le cercle 
se rétrécit
APPARTENANCE SOCIALE 
« Parmi les unités sociales 
sur cette liste, auxquelles vous 
sentez-vous appartenir ? »
  2015   2018 
— Réponses « sentiment 
d’appartenance très élevé » et 
« plutôt élevé » en %, Suisse
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INTÉGRATION « Comment décririez-vous les 
relations actuelles entre les jeunes Suisses et les 
jeunes étrangers ? »  — en %, Suisse

plutôt harmonieuses
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INTERNATIONAL

Giulia Ranzini, experte en partage 

d’informations, s’exprime sur la notion de 

propriété aux yeux des Millennials, 

l’isolement sur les réseaux sociaux et la 

protection de la sphère privée en ligne.

« Ils ne renonceront 
jamais totalement 

à la propriété »

Par MICHAEL KROBATH

Madame Ranzini, « partager plutôt que 
posséder » est un concept largement 
accepté par les Millennials selon le Baro-
mètre de la jeunesse. Pourquoi le 
partage de la propriété trouve-t-il un tel 
écho auprès de cette génération ?
Ayant grandi au contact des technologies, 
les Millennials sont habitués au concept 
de contenu partagé. Leur rapport à la 
propriété est donc fondamentalement 
diff érent. Posséder de la musique numé-
rique, par exemple, semble complète-
ment absurde pour un jeune de 19 ans.

Cette prédilection pour le partage 
s’applique-t-elle également à d’autres 
produits et services?
La recherche révèle que cette génération 
est aujourd’hui la principale utilisatrice 
des plates-formes telles qu’Airbnb ou 
Uber. Les 16-25 ans font naturellement 
plutôt partie des consommateurs que des 
off rants de l’économie collaborative. Ils 

utilisent les biens d’autrui qu’ils ne 
peuvent pas encore s’off rir. Dès qu’ils dis-
poseront d’un salaire, l’idée de partager 
leurs propres biens, espérons-le, ne per-
dra pas de son attrait à leurs yeux. Mais 
une chose est sûre : ils ne renonceront 
jamais totalement à la propriété.

Les générations plus âgées ont plutôt du 
mal avec l’économie collaborative, malgré 
ses nombreux avantages.
Eff ectivement. Elles maîtrisent moins 
bien les technologies mobiles et leurs dif-
férentes applications, ce qui suscite des 
réserves, voire des problèmes, rendant 
l’utilisation moins conviviale – sans par-
ler des craintes liées à la protection de 
la vie privée. 

Dans quels domaines les jeunes n’accep-
teront-ils jamais de partager ?
Il existe encore une forte connexion à la 
représentation traditionnelle de la « vie 
d’adulte » et à une richesse personnelle, 
refl étée par la possession de certains 
biens, tels qu’une voiture ou une maison. 
Les jeunes générations perpétueront-elles 
ce schéma ? En tout cas, rien n’augure le 
contraire à l’heure actuelle.

L’acceptation et l’utilisation de l’économie 
collaborative sont-elles diff érentes 
selon les cultures ? 
Dans notre vaste projet de recherche 
« Ps2Share », reposant sur la collabora-
tion d’équipes issues de cinq universités, 
la participation aux plates-formes colla-
boratives était la plus forte dans des pays 
tels que la France et la Grande-Bretagne, 
tandis que les Pays-Bas ou la Norvège 
étaient à la traîne, par exemple.

Est-ce un pur hasard si le partage 
intéresse moins les sociétés les plus 
prospères ?
La situation économique pourrait jouer 
un rôle. Nous avons toutefois constaté 
que la principale explication résidait dans 
une culture numérique moins prégnante. 
La participation à l’économie collabora-
tive semble donc être le jeu de diff érents 
facteurs.

Le sentiment d’appartenance recule 
dans tous les groupes sociaux, notam-
ment parmi la communauté en ligne. 
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« Dans le monde inter-
connecté, les notations 
ont autant de valeur que 
l’argent » :  72% des sondés 
sont d’accord à Singapour ; 

 72%  67%  45% 

Précieux, donc privé
ÉCONOMIE COLLABORATIVE : 
« Êtes-vous d’accord : ‹ Je ne 
souhaite pas partager les objets 
de valeur › ? » — en %
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« Posséder de la musique numérique semble complètementabsurde pour un jeune de 19 ans. »
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La sécurité numérique n’est-elle plus un 
problème pour cette génération ? 
En réalité, diff érentes études démontrent 
que les adolescents gèrent leur sphère 
privée en ligne beaucoup mieux qu’on ne 
le pense – et c’est également le cas pour 
l’angoisse de la déconnexion, c’est-à-dire 
le besoin d’être constamment en ligne 
pour ne rien manquer. La sphère privée 
est de plus en plus abordée à l’école, ce 
que je ne peux que saluer, surtout à 
l’heure où la frontière entre les mondes 
en ligne et hors ligne devient poreuse, 
mais l’introduction de ces thèmes pour-
rait toutefois être plus rapide. 

Quel est le rôle des parents à cet égard ?
Ils doivent surveiller les signes révélant 
une addiction et discuter de la protec-
tion des données avec leurs enfants. 
Toutefois, le rythme eff réné auquel 
se développent les technologies 
leur en ferme parfois l’accès – ils 
ne comprennent plus le monde 
dans lequel évoluent si naturelle-
ment leurs enfants. 

Quels réseaux sociaux utilise 
l’experte des Millennials que vous 
êtes ? 
Là, vous marquez un point ! Je 
n’utilise vraiment que Twitter, et 
surtout pour partager des infor-
mations professionnelles. Pour 

Doit-on craindre l’isolement de cette 
génération ? 
S’agissant des activités en ligne, ce ré-
sultat n’est guère surprenant. La façon 
dont les jeunes utilisent les réseaux so-
ciaux a radicalement changé. Facebook ne 
cesse de perdre des utilisateurs au profi t 
de plates-formes telles que Snapchat ou 
Instagram, où la communication repose 
plutôt sur l’individu que le groupe. Un 
moindre sentiment d’appartenance est 
dès lors logique. Le soutien mutuel des 
communautés, ce que l’on appelle le 
« capital social », est moins présent sur 
les nouvelles plates-formes de réseaux 
sociaux.

Vous avez mené plusieurs études traitant 
de la représentation de soi sur les 
réseaux sociaux. Quelles diff érences 
existe-t-il entre la façon dont les 
jeunes se mettent en scène dans le 
monde numérique et la réalité ?
Chaque réseau social est diff érent, et les 
qualités individuelles ainsi que la compo-

sition de leur propre réseau infl uencent 
très fortement la façon dont les utili-
sateurs se présentent. À l’origine des 
réseaux sociaux fi guraient des plates-
formes telles que MySpace ou Second 
Life, sur lesquelles des pseudonymes et 
même des avatars étaient utilisés. Face-
book, WhatsApp ou encore Instagram, 
qui sont les réseaux dominants actuels, 
contiennent en partie le véritable nom 
et les photos personnelles des utilisa-
teurs. Aujourd’hui, il s’agit bien moins 
d’innover ou d’expérimenter que de 
mettre en scène son véritable « moi ». Et 
ce processus ne devrait pas s’enrayer à 
court terme.
 
Selon le Baromètre de la jeunesse, les 
sondés sont conscients des dangers en 
ligne et savent comment s’en protéger. 

GIULIA RANZINI ,  32 ANS, 
est professeure-assistante en 

sciences de la communi-
cation à l’Université libre 

d’Amsterdam. Spécialisée dans 
le partage d’informations 

et les réseaux sociaux, cette 
Italienne était auparavant 

assistante de recherche 
à l’Université de 

Saint-Gall (HSG). 

être honnête, je ne sépare pas stricte-
ment ma vie professionnelle et ma vie 
sociale comme je le devrais peut-être. La 
science consacre d’ailleurs ce phéno-
mène. Les individus éprouvent des 
craintes face à la protection de leurs 
données et en connaissent les dangers – 
mais ne se protègent pas pour autant. 
C’est le « paradoxe de la vie privée ».  

 C
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Le partage est plébiscité : le nouveau rapport de la jeunesse à la propriété.
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